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2% NCORE que M! Morin dans le Libelle 
ae) quil a fait imprimer depuis quelques iours, 
Se pour Rejponfe à vne Lettre de M Gaffendi, 
Ch] ait pris foin d'en rapporter les palages qui [ay 
”_ ont femblé les plus importants ; neantmoins la 
plus part de ceux qui lifent on difcours en tefmoignent peu de 
fatisfaction, fans donte pour n'auoir pas le texte entier de cette 
Lettre. C'eft ce qui nous a obligex 4 la rendre publique, bien 
que les Amis de M'Gaffend y euffent beaucoup de repu- 
gnance,@f ne peu iffent fouffrir patiemment de voir commettre 
fon nom,efftimé par toute l'Europe, auec celuy de M Morin, 
de qui la reputation n'eff pas fi bien efablie comme il fe le per. 
faade. Auf eftil certain que M: Gaffendi n'a poinr eferit [a 
Lettre a deffein qu'elle fut imprimée, luy qui n'a iamaïs rien 
mis au iour qu'en Latin :Son intention eftoir feulement qu'elle 
Just venë de M° Morin é de quelqw'autre perfonne qui en 
recent Une copie par fon ordre. Et certainement nous n'euffions 
iamais pris la liberte de la mettre fonbs la preffe, fi nous n'y 
euffions efté forcez par la publication que M° Morin a faite 
de fa Refponfe. Et parce qu’en faire il seffattaché a M de” 
Neuré er de Barancy , d'une façon que les gens d'honneur 
a ij 
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n'approuteront peut-effre pas, nous auons encoré aajouffé les 
Lettres de ces Mefficurs dont M Morin fe plaint; es* me[- 

mes quelaues-unes des fiennes, bien que déja imprimées ; pour. 
ce que nous croyons qu'elles auront plus de gracetoutes en un 
corps, que f#r des feüilles volantes, comme elles ont cours inf- 
ues à prefent ; outre que celles de M Morin neffoient plus 
déja faciles à trouuer. Car par vne fatalité qui n'eft pas ordi- 
naire aux bons Liures , les fiens demeurent rares en pes de 
temps, non fenlement dans les boutiques des Libraires, mais 
encore dans les Bibliotheques les mieux fournies. Nous auons 
auf efperé que nofire Recueil contribuëroit quelque chofé 4 
l'efclairciffement de ce dernier petit ouurage de M'Morin, 
que plufieurs ont trouné vn pen embarafs é y confus ; En [or- 
re meme que pour fa plus grañde intelligence, pour foulager 
dauantage le Lecteur, nous auons effé confcillez de deduire 
l'hifloire du different qui à donné fujet à toutes ces Lettres, 

ni ef telle. hr: 

<Honfieur Gaffendi ayant efté toufiours tres-curieux de 
chercher à infffier par les experiences la verité des ffecula- 
tions que la Philofophie luy propofé, er fe trouuant a Mar- 
faille anec Monfeigneur le Comte d’Alars en lan 1641. fit voir 
far vue galere qui fôrtit exprex en mer par l'ordre de ce Prin 
ce, plus illuftre par l'amour é7 la connoiffance qu'il a des bon. 
nes chofes, que par la grandeur de fa naiffance, qu'une pierre 
la {ch ée da plus haut du mali, tandis que la galere VOpHE AUEC 
soute la force é7° la vifteffe poffible ; ne tombe point ailleurs 
qu'elle ne feroit, fi la mefme galere efloit arreffée @) immobile; 
 frbien que foit qu'elle aille,on qwelle n'aille pas;la pierre tombe 
sosfiours le long du maft à [on pié, @r de mefme cofté, Cette 
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experience faite enprefence de Monfeigneur leComted'Alais, 
er d'vn grna nombre de perfonnes qui y affifierent, fembla 
tenir quelque chofe du paradoxe 4 beaucoup qui ne l'auoicnt 
point svenë ; ce qui fut caufe que. Mons Gaffendi compofà 
un Traité, De motu impreflo à motore tranflato, que 
nous vifmes de luy la mefme annéeen forme de Lettre efcrite 
a M du Puy. H' Morin qui auoit fait imprimer quelque 
temps auparanant [on ouvrage intitule, Famofi Problema- 
_tisde Terræ motu haétenus optata, nunc tandem de- 
monftrata folutio ; creut que M Gaffendi n'auoit en au: 
tre deffein que d'efcrire contre [on Linre, pource quedans cette 

Lettre à M du Puy, il deffruifoit vne des plus fortes raïfons 
que lon a tonfiours opposées an mounement de la T'erre, és 
que M Morin employoit pour fondement d'yne de fes prin- 
cipales demonftrations, Ce defhlaifir joins à l'ambition qu'il a 
de [e fignaleren atraquantles hommes de reputation, le porta 
à faire cêt autre Linret anquel 1 donna pour titre, Alæ T'el- 
lurisfra@tæ, o# il ne fe contente pas d'impngner à fa mode les 
raifons de M'Gaffendi ; mais il s'oublie iufques à le taxer 
d'herefie, en luy defconfeillant le voyage de Rome, comme »y 
feifent pas feur pour luy. Alors M" Gafendi Juinit l'exem- 
ple de Lefas-Chrif}, lequel n'ayant pas ouuert la bouche du- 
ranttous les outrages qu'il anoit foufferts infques-la, monftra 
* -quelquereffentiment de celuy que le farellite infolent luy fiten 

 luyreprochant qu'il offenfoir le Pontife. Ainfi M4: Guffendi 
voyant que M" Morin luy faifoir on femblable reproche , 
penfa qu'ilne fe deuoir plus taire, @r fit fon Apologie. Elle lny 
fut demandée par les Imprimeurs de Hollande, aufquels iler 
ennoya Une copie, C7 vne autre en mefne tempsen Proncnce 

su 
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à feu M le Prieur de la Valette l’un des plus fçanans ex plus 
vertueux hommes de nuire fiecle, à qui il en auoit adref$é le 
difcours. M' Aforin en ayant eu le ventemploya fes amis, 
€ obtint de M Gaffendi qu'il retireroit le manuftrit de Ley- 
den , c'en empefcheroit l'impreffion autant qu'il luy feroit 
poffébles a quoy il'atres-fidellement [atisfait, n'ayant p pre- 
yoir que l'on fil} imprimer celuy qui effoit entre les mains de 
Mlle Priear de la alerte a qui il auoit declaré awil s’efoit 
engagé acette fuppreffion ; fi bien que silen eff arriné autre- 
ment,g'aeté contre l'intention de M Gaffendi,ér par le feul 
fait de M Morin : En voicy la verite. 
+ Enuiron le temps que eM'le Prieur de la Valette recent 
le mann{Cris qui luy effort deffiné, M de Neuré pa [a en 
Prouence, ou effoit alors Intendant de I uflice LAL de Cham- 
pigny, dans la maifon duquel il anoit pris cmploy, par l'en= 
tremife de M Ga fendi fon tres-particulier Amy, qui par [es 
recommendations donna auffi lieu a l'effroite familarite, qui 
a toufiours efté depus éntre M de la Valette 5° M'de Neu- 
ré. Ces deux derniers leurent enfemble cette Apologie, ex 
refolurent dela fapprimer, puique l'Autheur l'anoit promis. 
On en demeura donc la; éx les chofes ne feroient pas paf$ees 
plus anant, fi M° Morin ne les eufl obligez à changer d'au. 

En lannée1646. M'de Chauigny fit un voyageen Pro- 
uence. 3 M Morin qui [e mit de [a fuite, effant à Aix les vi. 
fita tous deux, es leur fit mille difcours des aduantages qu'it 
pretendoit aHoir fer M'Gaffendr, difant qu'il l'anoit reduit 
par fes raifons, À n'ofer faire paroiftre aucune refponfe ; e7* 
n'e[pargnant pas mefme M1: Boulliaud ; eftimé par AM le 
Prieur de la Valette pour le premier Atronome de nojtre Jic- 
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cle, @r chery de M'Neuré depuis leurs premieres efindes. Il 
leur laiffa mefme quelque fetulle de Latin qu'il auoit publiée 
contre lny. La difcretion de ces Meffieurs, quine voulurent 
as mal-traiter un homme qui les vifiroit, les obligea à diffi- 


muler ce qu'ils penfoient, voyant qu'il fe cabroit à la moindre “ 


repartie; de façon, que pour ne le point fafcher, ils le laiffe- 


rent [ortir dans l'opinion de les auoir perfnadex. Mais venant 
a confiderer apres enfemble le tort que cela pouuoit faire à 
AM Gaffendi, ils [e refolurent 4 faire imprimer à [on infcen 
l’Apologie qui eftoir entre leurs mains. M'de Neuré [e char- 
gea de l'enuoyer à Monfieur de Barancy à Lyon, @j de lex- 


horter 4 prendre foin de l'Edition de cette piece , qui ne parut 


pourtant que long-temps depuis, éx° apres que M°Ga ffendi fe 
fultretiré en Pronence; tant on eut peur de luy defplaire. Er 


de faitauffi-toft quil en eut apris la publication, il en tefmoi… 


gnafon dehlaifir a * Morin par vne Lettre pleine d'ex- | 


cufes és de proteflations, de n'anoir en aucune part à certe im- 
preffion. Le moins raifonnable homme du monde l'auroit cren, 
l'en auroit remercié, e9° n’auroit pas paf$é plus outre. Maïs on 
areconnk que les deferences ne feruent qu'a rendre M' Morin 
plus fier, Au lieu de monfirer qu'ileftoit fatisfait, il publie vne 
tres-iniurieufe Lettre , quil adrefle à M: Gautier Con feiller 
au Parlement de Prouence, Neuen du deffunct Prieur, dans 
laquelle il S'efforce tout de nounean de noircir la reputation de 
M Gafendi. Cette Lettre eut anffi-toft [a refponfe par vn 
Amy.du Conféller, qui ne seff point nommé autrement que 
la Roche; mais AL Morin quine veut iamaïs aboir le der- 
nier,ne manqua pas nonobftant les remonflrances de fes Amis, 
de faire vne feconde Lettre, continuant de plus en plus à offen- 
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fer M'Gaffendi, quelques cinilirez qw'il'eneut receuës ; ad 
jouffant encore à ce mauuaïs traitement celuy de luy enuoyer 
des paquets pleins de ces efcrits inirieux, dans le [quels il af. 
fecte principalement de dire, que s'il s'abffient de refpondre: à 
: fon Apologie , c'eft pource qu'il luy a donné parole d'en fer 
ainfi; @ Ceffcequia touché M'Gaflendi, lequel ne voulant 
a laiffer M° Morin plus long-temps dans l'imagination 
#'il fe fente [on obligé de cette parole, s’eff refol de defrober 
nelques beures à fesblus férienfes efiudes, pour efcrire la Let 
tre à laquelle M Morina fait faRefhon fe, imprimée depuis 

trois fepmaines. ji 
Les Lelleurs equitables iugeront s'il a en raifon d'yem- 
ployer le mefpris 7 lesiniures que lon remarque en chaque pe- 
riode;er ceux quiont quelque connoïffance des chofes du mon 
de,demeureront fans doute effonnexz de voir M: Morin entre- 


prendre de condanner Honfieur Gaffendi d'ignorance. | ; 


ERRAT A. 


P Age 68, ligne 28. aulieu d’évec fx, lifez ,epemmn. Ibidem, au lieu de vn ,Hfe7, fon. 
Page 74. aulieu de furpris ,lifez,furprife. Page 78. aulieu deMademoifelle,/fex, 
Monfieur, Pag. 80. lin. 24.% mMa émue,&c. lifex tont le pafage ainff à mutimnhx 
adris ir& Ur adnr Puteor mme, c'eltau 12. Verfetdu3.ch.deS. Marc, P. 81 lin.2. 
au lieude euGpuËauus, lifez, euGerunomuues. Marc 1.43.1bi4. lin. 3. au lieu de aére, 
lifez,Aëye. Ibidem,lin.10.au lieu de voyes, fez;voicy. P.84. lin.6. au lieu d'æftis, 4/62; 
aftris,Pag.88. au lieu d'opprobres,lifez,opprobre, lin, 31. Pag,91. au lieu de pain,hfex, 
part, lin,12, Pag, 93. au lieu de n’entendent, //ex, n’y entendent. | < pe 
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Ie ne doute point que le fubjet de cette Lettre vous 
{oit COR RENGE Monfieur Gaflend eft à Aix, qui vous 
À. 


EE] 


à LETTRE à 


Jaura dit. Mais dautant que toutes les circonftances de 
l'affaire ne font peut-eftre pas venués à voftre connoif- 
fance, & qu’on m'a donné grandfubjet de me plaindre, 
finon de vous, au moins de feu Monfeur le Prieur de la 
Valette voftre oncle, le plus anc:en & meilleur de mes 
amis, auquelie n’ay iamais donne fubjet de me desho- 
norer: Pay creueftre obligé de vousefcrire la prefente, 
qui contient fuccinttement lhiftoire du fait, & le fub- 
jec de ma plainte; & feruirade refponfe aux Efprits ma=: 
Jins quife font voulu couurir de l'ombre de feu Mon 
feur le Prieur voftre oncle, pour me traitter iniurieu« 
fement. 

11 faut doncfçauoirque l'annee 1642. Monfieur Gaf- 
fend fitimprimer à Paris deux Epiftres, De motu impreffo à 
motore trauflato, le but defquelles ne paroift autre à ceux 
qui s'yconnoiffent, qu'à fortifier l'opinion du mouue- 
ment dela Terre, contre lequel j’auois efcrit par trois. 
fois. Et voyant que M. Gaffend en fes Epiftres ne m’a- 
uoit traitté en amy fortancien qui le vifitois fouuent, ie 
fis imprimer l’an 1643. contre cette opinion vn quatrief- 
metrauail, intitulè 42e Telurs fraëfe, duquel M. Gaf- 
fend fe picqua par excez, & à tel point qu'il paroift par 
vne fienne Apologieimprimée cette année 1649. Def- 
lors le nœud de l'amitié fut rompu, & demeurafmes en- 
uiron vnanen cét eftat, chacun de nous croyant fa paf- 
fion eftre fondée en bonneraifon. Mais enfin Monfieur 
le Baron de Tourues, Seigneur deProuence des plus ver 
cueux, plus prudens, & plus affeétionnez aux belles: 
fciences, & à ceux qui en font profeflion, m’ayant fait 
lhonneur de me venir voir, commeayant ouy parler de 
moy ; apres quelquesentretiens il medit, qu'il auoitap. 
prisqu'ilyauoitquelque different entre Monfieur Gaf- 
fend & moy, & qu'ilnepouuoit foufftir que fuffions en. 
mauuaife intelligence, ayans efté amis dés l’efcole en: 
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Prouence, &cftans à prefenc colleguces de mefme pro- 
Feffion à Paris. Voyant la ‘bonté de ce Seigneur ie luy 
dis que ie n’auois pas commencé à donner à Monfieut 
Gaflend {ubiet de mefcontentement;& que noftre an. 
cienne amitié auoit pouflé fes racines fi auant dans mon 
cœur, que ie ne fentois aucune repugnance à la renouz 
uciler, 8 luy tefmoigner que j'eftois fon feruiteur, 
Ayant cette parole de moy, ils’enalla &reuint au bout 
de hui iours, m'apportant affeurance de mefme difpo- 
fition en l’efprit de Monfieur Gaflend : au logis duquel 
ie me voulus rendre auec Monfieur le Baron, qui nous 
fit & vid embraffer de bonne forte ; & depuis ce temps- 
lie n'ay reconnu en Monfieur Gaflend que fignes de 
bonne amitié, &ie le prends à cefmoin de quelle façon 
j'ay cultiué cette amitié renouuellée. Oren larenoüant 
Monfieur Gaflend me tefmoigna fon ingenüité,en ce 
qu’il me dit en prefence de Monfieur le Baron, qu'il 
auoitefcrit contre moy vne Apologie, & icelle enuoyée 
en Hollande pour la faire imprimer ; mais qu’il la retire- 
roit, &en empefcheroit l'impreflion s’il pouuoit ; & ie 
luy promis reciproquement qu'au cas qu’elle s’impri- 

maff, ie n’y ferois aucune refponfe. ù 
Au bout d’vn anie fus aduerry par Monfieur Tronfon 
Secretaire du Cabinet , fils de feu Monfieur Tronfonia- 
dis auffi Secretaire du Cabinet, Intendant des Finances, 
&c Confeiller d’'Eftac ; fi renommé pour fes vertus & me- 
rites, & pour les fignalezferuices par luy rendus au feu 
Roy & à l'Eftat: qu'eftant à Lyon il auoit apris qu'vn 
nommé Barancy Aduocat & Correûteui d’'Impreffion, 
faifoit imprimer contre moy l’Apologie de Monfieur 
 Gaffend, où r'eftois fort mal traitté. l'en donnay aduis 
à Monfieur Gaffend, qui medit que ceferoit donc lori- 
ginal de fon Apologie qu'il auoit enuoye l'an 1644. à 
Monfieur le Prieur dela Valette, auquelclle eftoitadref- 
à A 1} & 
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fée, & lequel onauroit tiré de fes mains pour le faire im= 
primer à fon infceu : mais que Barancy eftant fon amy, il 
luyalloit efcrire pour luy defendre telle impreffion ; & 
encffe® dés ce temps-là iufques à pr' fent elle n'a point 
paru Mais l’Automne dernier pafé, Monfieur Gaffend 
eftant party d’icy pour s’enalleren Prouence fa patrie, 
apresnos mutuels complimens & proteftations d'ami. 
tié ; Monfeur Luillier Maiftre des Comptes, fon bon & 
ancien amy, me donna d. fa part vne Lettre au mois de 


May dernier paffe, dont voicy la teneur, 


NE: 


Ie ne fçauroë vous exprimer Le fentiment de defhlai- 
Sir que ÿ'ay en vous faifant ces lignes , pour l'infupporta- 
ble peine que fait à mon efhrit l'occafion que ÿ’ay de les faire. 
Il y a deux ou trois ans qu'ayant pris la peine de me di- 
re qu'un de vos ami vous auvit rapporté, qu'en palflant par 
Lyon quelques-vns luy auvienr dir qu'ils imprimoient vn li. 
are de moy contre vous ; Le me doutay que l’on euff tiré des 
mains de few Monfieur le Prieur de la Valette, l'original de 
la Refponfe que s’auors faite a voffre lire, @ que lon euff en- 
trepris a mon infceu de l'imprimer : (car pour la copie qui en 
auoit effé ennoyée en Hollande, ancien moyen de la retirer, 
© de la ïetter dans le feu) dont ie demanday anecvn peu d’é. 
motion, à ces Meffieurs de Lyon ce que s'en cffoit : Ils me ref- 
pondirent qu'ils auoient veritablement recouuert ladite pie- 
ce, G'que leur defféin auoit efté de l'imprimer ; mais que puis 
qu'ils voyoient que ÿ’y auors tant de repugnance,@ que ie leur 
defendos ji fort, ils ne le feroient point. M'effant reposé fur 
cela en telle forte, qu'en paffant par Lyon; ny ie ne m'aduifay 
point de leur en dire mot , ny eux auffi ne m'en dirent chofé 
quelconque ;d'anoxs tanfiours tenu la chofé comme enticremeus 


++ 
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enfeuelie, Ie fus neantmoins bien [urpris, quand il y 4 quel- 
ques jours , ils m'en enuoyerent vne copie, © m'efcrinirent 
qu'ils en auoient enuoyé d'autres à n0s ami de Parw, G* ail= 
leurs. Quand on m'auroit donné un coup de poignard, ie n'en 
aure pas fenty Une douleur plus viue, pour auoir eflé prece= 
demment rauy, que cette chaleur de mes premiers mounemens 
fe trouuafl terminée en vn Jimple-grifonnement, € que la 
chofe ne fufl point publiée. Dieuffait les reproches que Y'en ay 
faits à ces Mefieurs, € le mefiontentement que ie leur ay tef- 
moigné d'en auoir. Ils m'ont refbondu que la piece efloit ef- 
fectinement imprimée depuis plus de deux années; & qu'il 
falloit que ie leur pardonnal]e l'impatience qui les auoit pris 
de latenir ferrée plus long-temps. Leur ayant demandé pour= 
guoy à tout le moins ils ne m'en aucient decelé quelque chofe 
en mon paflage par Lyon ? Ils ne m'ont refpondu autre chofé, 
Sinon qu'ils craignoient que ie les obligeaffe à vue [upprefion 
plus longue ; @ que c'efloit beaucoup que la patience ne leur 
fuft point efchapoée dés le moment que ie fus party d’aupres 
d'eux. C’eff donc la, Monfieur, l'occafion de mon defhlaifir,qui 
à la verité m'eff d'autant plus infupportable, que la chofe pa= 
roiff chocquer le renoiüement de nofre amitié, là owen effecr, 
ie n'yaycontribaé chofe quelconque. Et fi ce n’effoit le tefinoi= 
£rage de ma propre conftience,ie m'en effimerois malheureux. 
Ie n'ofe prefque vous prier de n'adjoufler foy, quand ie vous 
protefle de n'en anoir rien du tout [ie : pource que dans le 
defplaifir que vous aurez receu de cette nouucelle, il aura effé 
mal-aiié que vous n'ayez em quelque contraire impreffion: 
mais fi faut-il qu'à tout le moins ie vous affeure auec toute la 
creance queie puis meriter, G* vous iure mefine à foy d'hom- 
me d'honneur, que la chofe à effé faite * tenuë auec tant de 
fêcret à mon efçard, que hors ce que vous m'en dites lors 
quelle fe faifoit, ie n'en ay apris chofe du monde infques à ce 
quelle a effé publiée. Ie voudrors finlement que vous peuffiez 
dire dans mon cœur se que c'en eff, pource ns qs'il vops 
é> PE 
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demenraf? quelque defplaifir à l'efcard dela chofé, il ne vous 
demenreroit neantmoins aucun [érupule à l'efcard demavo- 
donté, qui demeure tonfiours tres-conffante à vous eflimer, ho- 
aorer, aymer © féruir. Et pleuff à Dieu qu'en tout cecy il [6 
peut trouner quelque expedient pour vous fatisfaire spource 
quete le ferois detres-bon cœur, * ne me contenterois point 
de defauoüer fimplement, comme ie fuis preft de le faire, & 
gn priné, © publiquement, le procedé de ces Meffieurs , pour 
auoir publié l’Apologie au preindice des prieres , fie l'ofe 
dire, des defenfes tres-exprefles que ie leur en auois faites, 
de la parole qu'ils m'en auoient donnée. En vn mot,il ny 4 
rien que ie ne vouluffe auoir fait ou donné , pour empefcher, 
s'il je pouuoit,que La chofe fuff arrivée, &* pour vous donner 
toute forte de fatisfaëfion ; comme à wne perfonne à qui ie [ou= 
baite toute forte de contentement & de bonne fortune: En 
m'eflimant malheureux, pource que la piece que ces Meffeurs 
ont publiée contre mon intention, eff de moy :maïs tres-mal- 
heureux, fi vous n’efles point difposé à croire qu'il n’y a point 
pour tout eu de mon fait en leur procedé, & n'effes point per= 


Juadé que ie fois, comme toutefois ie le [uis veritablement, 
de tout mon cœur, 


MONSIEVR, 


De Marfèille, où te fuis par 06CAf10N 5 
ce XZ, May M. DC, XL1X. 


Poftre tres-bumble,tres-obeifant stress 
affeitionné féruiteur, GASSEN D: 


I1ne me faut point demander fi ie fus furpris à la lectu- 
re de cette lettre, le doux ftyle de laquelle me fit conie- 
éturer que celuy de la piece imprimée deuoit eftre bien 
atgre, Je fus donctrouuer Monfieur Luillier en fon lo- 
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gis, pour fçauoirde luy le nom de ces gens de Lyon qui 
m'auoientioüc cette piece,& le prier s’ilauoicle liure de 
mele prefter pour voir ce que c’eftoit, auant que de fai- 
re refponfe à la lettre de Monfieur Gaflend. Il me 
nomma Neuré, precepteur des enfans de Monfieur de 
Champigny, Intendant de la Tuftice à Lyon; & Barancy 
cy-deflus dit, quine font point Lyonnois, mais d’autres 
pays plusfecondsen malins efprits; hommes que ie n’ay 
jamais offenfé d’effe®, de parole , ny de penfée ; & me 
preftale liure,où ayanten peu d'heures parcouru l'Epi- 
ftre de Neuréà Barancy,& } Apolcgie de Monfieur Gaf- 
fend, qui eft vne Epiftre à feu Monfieur le Prieur de la 
Valette : Etvoyant d'autre cofté la lettre de Monfieur 
Gaflend, ie me confideray comme poféentre le marteau 
& l'enclume, bien entreprisàme refoudre de ce queï’a- 
uoisà faire. Neantmoins apres auoir rendu le liure, & 
confulté quelques miens amis, ie fisrefponfeà Monfeur 
Gaflend que ie croyois le contenu de fa lettre; & que 
Paccomplifflement dela promefle qu’il m’auoit faite en 
prefence de Monfieur le Baron de Tourues , ayant efté 
empefché parlaperfidie & trahifon de fes deux plus af. 
fidezamis, ie ne laifferois toutefois d'accomplir la mien- 
ne; & luydonnoisderechef ma parole de ne refpondre 
à fon-Apologie, bien que j'eufleaffez dequoy y refpon- 
dre pour defendre & fauuer mon honneur: mais que ie 
meferois raifon de Neuré. | 

À quatre ioursde là vn homme d'honneur & probité 
vint de Lyon, oùilauoit veu Neuré & Barancy, & parlé 
auec eux, quimefmes Iuy donnerent leliure, 8 me dit 
qu'afleurément ilsauoient publié le liure auec le con- 
fentement de Monfieur Gaffend, qui peu auparauant 
eftoit paffé par Lyon, oùilauoit fait quelque fejour s'en 
allantenProuence. Nouuellesquitroublerent de nou- 
_ueaule calme demonefprit, & rengregerent mon cha 
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orin : dans fequel eftant furpris par vn gentilhomme de 
mes meilleurs amis, & des plus vertueux, fort fçauant 
en toutes les belles fciences , mais particulierement en 
l'Aftronomie & Aftrologie sie luy en racontay le fubijer, 
& luy donnayàlire la lettre de Monfieur Gaffend, puis 
luy monftray le liure. Il me pria de luy laiffer le cout 
pour deux ou troisiours, afin de le bien confiderer pour 
m'en dire fon fentiment : ce que iefis. 

M'eftanc reuenu voir apres les trois iours, il me dit; 
Qu'il eftoit bien difficile à croire que Monfieur Gaflend 
n'euft point efté confentant de la publication du liure, 
& qu'ileneuftignoré l’impreflion ; & qu’il croyoit faci= 
lement les nouuelles quim’en auoient efté rapportées, 
veu fon paflage & fejour à Lyon, oùil n’aura pañfé iour 
fans eftre vifité de Neuré & Barancy, qui auoient le foin 
de faire imprimer fa Philofophie d’'Epicure , & auf de 
fon Imprimeur : Ioint qu’on luy a dit que depuis deux 
ans ,l’impreflion de cette Apolagie eftoit fceuë de tous 
lesefpritscurieux de Lyon. Que le grand foin qu'a eu 
Neuréenfa Preface ou Epiftre à Barancy d'’induire cet- 
tuy- cy à fe charger publiquement de perfidie & trahifon, 
pour defcharger Monfieur Gaffend d'intelligence, eftoit 
vaieu fait à plaifr, trop euidemment confirmé par l’ad- 
uis de l’Imprimeur au Leéteur, où les proteftations de 
FImprimeur que le tout a efté fait à l'infceu de Monfeur 
Gaflend ,& par la violence de fes amis, font trop affe- 
étées pour bien couurir cette mefche, qui auoit encore 
befoin de lalettre de M. Gaflend pour me mettre hors 
de foupçon. Que m'ayant ja autrefois mal traitté à plats 
couuerts, il me traittoitencoreà prefent de mefme, auec 
plus de précaution, pource quela virulence de fon Apo- 
logie eftoit fort grande. | 

Que ie me reflouuinffe de ce qu'il m'auoit dit il y a 
trois ou quatre ans, lors que ie luy donnay la figure au 
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le de M. Gaflend , dreflée fur les Tables Rudolphines 


par fon bon amy Monfieur de Valois, Treforier general 
de Franceen Dauphine, pour l'an 1592, le 22, Januier à 
6. heures 42’ du matin, ayant au milieu du Ciel le 13de- 
gré 54 duScorpion,&enl'Horofcopele 17 degré 20’ du 
Capricorne, fous la latitude de 43 degrez ; A fçauoir que 
Mercure & le Soleil conioints en la premiere maifon 
dans le Verfeau, fignifioienten effeét vn bel efprit, pro- 
pre à toutes les fciences aufquelles il s’appliqueroit, & 
qui fe rendroit celebre dans le monde : mais que Satur- 
ne feigneur de l'Horofcope de Mercure & du Soleil 
cftancforcmalaffeéenla 6 maifon, à fçauoir exilé, re- 
trograde, & battu du quadrat de Mars, feigneur du mi- 
lieu du Ciel par application mutuelle; & la Lune dame 
de Saturneeftanct au quadrat de Mercure: cela marquoit 
beaucoup de maligne influence de Sarurne & de Mars 
entelefpritpropre à diflimuler, facile à irriter,8& prompt 
- à fe laifler emporter aux chaleurs de fes premiers mouue- 
mens, comme il le reconnoift luy-mefme par fa lettre. 
Qu'à prefentien voyoisles effets contre moy, comme : 
Monfieur Defcartes, gentilhomme de fçauoir & grande 
reputation, les auoit aufli efprouué pour bien peu de 
fubjet. Qu’au refte dans toute l’Apologie de M. Gaf- 
fend il n'yauoitrien dontil puifle tirer auantage contre 
moy, que la croyance que rayeuëé du branlement de la 
Terre, apres l'experience du Gentilhomme Dauphinois 
quien donna la premiere nouuelle, la mienne, & celle de 
plufieurs curieux de Paris, dont il fait vn gros plat, & 
ve bonne partie de fon Apologie. Mais que Monficeur 
Gaflendauoit tort de me reprendre; & brocarder fi rui 
dementfur ce fubjet:Tant parce que l’année 1644 ie 
m'en fuisretracte & repris moy-mefme, & fus le premier 
qui defcouuris la tromperie de l’experience : comme ap- 
_ percpar la Defenfe de mon Aftronomie reformée con: 
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tre Fromimins Profeffeur aux Mathematiques du Roy 
de Dannemark ,enla page 30, Que parce que M. Gaf- 
fend luy-mefmey fut trompé comme les autres; & s’il 
n’a creu cetremblement, pourle moins il l'a tenu pro- 
blemarique, & l’a crai@té commetel, iugeantlachofe di- 
one d’eftre publiée, & ena fait vn difcours de fix pages à 
la fin de fon epiftre à Monfieur Naudé, imprimée à Paris 
chez Monfieur Cramoify lan 1643. Et que pour le fur- 
plus du contenu en l’Apologie, il m’eftoit bien-aifé d'y 
refpondreauecauantage: Mais parce qu’elle eftoit far- 
cie d’iniures & brocards, d’alterations de mes textes, ou 
de leur fens, & de faufles fuppofitions que M. Gaflend 
fait fouuent pour fe donner beau jeu à me décrier , ie la 
deuois traiéter comme ay traicté celle du P: Duliris Re: 
colleét, contre ma Theorie & Pratique des Longitudes,; 
lequel nes’eneft pas vanté du depuis ; & que 1 y eftois 
d'autant plus obligé pour mon honneur, que Monfieur 
Gaffend eftoit bien d’autre reputation parmy les fca- 
uans, que le Pere Duliris. Que le faifant, on ne me 
. pourroit blafmer iuftement pour ma promefle faite à 
M. Gaflend, puis qu'ilnem’auoit pas tenu la fienne ,ou 
eu le foin qu’il deuoit pour FPobferuation d’icelle; & que 
fes amis mefmes l’auoient auffitrompéenleur promeffe, 
fuppofant fon innocence, 

Ayant laifle dire à ce Gentilhomme mien amy tout 
€e qu'il auoit furle cœur, ie luy repartis : Que toutes les 
raifons qu'il auoit alleguées pour me faire foupconner 
M. Gaflend d'infidelité, n’eftoient que des conjetures 
qui ne concluoient rien-de certain & euident, Mais que: 
l'Epiftre de Neuré à Barancy, l’atteftation de l’Impri: 
meur qu’il a efté par eux violente, &lalettre de M, Gaf- 
fend qui defaduoüele procedé de ces gens au preiudice 
defes prieres cres-inftantes, & defenfes tres exprefles, 
voire de la parole qu'ilsluy auoient donnée, prouuent fi 
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Cuidemment la malice & perfidie de ces deux hommes, 
que ce feroit pecher contrelaraifon de quitter preuues 
fi claires, pour s’arrefterà des fimples conieétures. Que 
1e ne pouuois croire que Monfieur Gaflend fe fuft voulu 
reconcilier auec moy, pour puis apres faire imprimer tel- 
le Apologie. Car qu'auoit ilaffaire de mon amitié pour 
cela ? Etque ne l’auoit-il pluftoft mife en lumiere, pour 
puis apres les coups fourrez fe reconcilier? Ou qu’ay-je 
fait depuis ce temps-là contre l'amitié renoüée? Qu'en 
vn. mot M. Gaflend im’ayant par fa lettre iuré à foy 
d'homme d’honneur que la chofe auoit efté faite & pu- 

blice à fon infceu, ie dois, & veux le croire, & en fuitene 

faire aucune refponfe àfon Apologic,comme par deux 
fois ie luy.en ay donné ma parole, laquelle iufques iey ie 
n'ay encore fauffé à homme du monde: eftant mefmes 
matry qu’elle luy fera peu d'honneur. 

Que Monfieut Gaflend auoit eufes deffeins dans les 
#ciences, & moy lesmiens; que fongrand deflein apres 
lequelil acrauaillé fi long-temps, auoic efté de mettre 
au iour fa Philofophie d’Epicure, dont il a defia publié 
da vie, & l’a voulu faire pafler pour vn exemplaire de 
vertu : Etque moy r’auois eu deux deffeins qui n’eftoient 
pas petits, à fçauoir de reformer l’Aftronomie, laquelle 
Prolomée, Copernic, ny Tycho Brahé auoient fondé 
fur des faux principes ; & de reformer encores l'Aftrolo- 
gie, laquelle iufques à prefentauoirefte fi decrice parfes 
ennemis qui l’ignoroient, & ce auec quelque apparence 
de raifon ; veu que outre les abfurditez & fottifes dont 
elle eftoit farcie dans les liures qui en traitroient, elle 
n’auoit ny face, ny forme de fcience, bien qu'elle foic 
la plus noble & divine des fciences naturelles. Que pour 
le premier, ie me refiouyflois de voir que M. Gaflend, 
tenu pour fçauant Aftronome, n'auoit rien eu à dire 
contre mon ASTRONOMIA RESTITVTA, 
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entoüte fon Apologie, où il ne m'a pas efpargnéentout 
ce dont fonefprit s’eft peû aduifer, Que pourlefecond, 
qui ef mon ASTROLOGIA GALLICA, 
non encore mife en lumiere, mais acheuée en vingt. fix 
liures ; ie laifle à iuger, non aux Aftrologues , mais aux 
fagesen general , fi Monfieur Gaffend eft pardonnable 
de la nier, s'en mocquer, & la tenir pour des bourdes & 
des chymeres en fon Apologie, puis qu'il ne l'a encore 
veué, & n’a iamais dreflé, ny iugé aucuncfigure eelefte 2 
Mais fi n’en eftant capable, il veut prendre Aduocat 
pour plaider cette caufe ;# Senatu A frologorum; Et qu'ou- 
tre ce quieft dit cy-deflus de fonefprit, de fa reputation 
&c de fes mœurs, on vienne à confiderer vn [upiter dans 
le Sagitaire dans la 11. maifon, qui l’a rendu fi heureux 
en amis de qualité, lufticiers, Ecclefaftiques , Gouuer- 
neurs des Prouinces, & femblables, qu’il a paffé la meil- 
leure part de fa vieen telles maifons, pluftoft en qualité 
d’amy que de feruiteur domeftique: Et que la dire&ion 
du milieu du Ciel au quadrat de Mars bien affeété en la 
2. au fextil du Soleil & de Mercure, & de plus, feigneur 
du milieu du Ciel, Pauoit fait Profefleur du Roy au 
Mathemartiques : mais que la mefmeannée s’eftanttrop 
efforcé à parler en fes premieres lecons ,ayant l’eftomae 
& les poulmons foibles à caufe de Saturne feigneur de 
l'Horofcope tres-malaffeété dansla 6émaifon i# Cancro: 
Ets'accompliffant la direction de l'Horofcope au qua- 
drat de Saturne ; Il feroit tombéen vne maladie de poi- 
étrine 8 de poulmons, dontil auroit languy pres de deux 
ans,auec grand peril de lawie, fans en eftre encore gue- 
ry : n'ya aucun doutequ'il fe verra condamné À fe rez 
connoiftre fubjet à l’influence des aftres, & àleur faire 
hommage de fon bel efprit, de fon fçauoir, defarenom- 
mée, de fes amis, & chofes femblables, Et que par pro= 
uihon fa figure natale fera iointeà celles déPicus Mirans 
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dulanus, & Sixtus ab Hemminga , pour feruir vn iour 
detrophéeàl’Aftrologie, Et quant au mouuement de la 
Terre, felon Galilée & Copernic, qui a efté le principal 
fubjet de noftre controuerfe, il eft tres-certain que qui 
que ce foit ne le peutfouftenir, à moins que de nier l’A- 
ftrologie, comme fait Monfieut Gaflend, ainfi que ie 
demonftre de propre & veritable demonftration, iz 
ASTROLOGIA GALLICA, laquelle tres-eui- 
demment deftruit cette opinion, fuppofant la vertu des 
Dodecatemories fieuidente en la fufdite figure, d 

Maislaiflons Monfieur Gaflend, auquel ie veux de- 
meurer bonamy, & cres-affeétionné feruiteur s’il m’en 
iuge digne; & venons à ces Meflieurs de Lyon, quine 
font point de Lyon, ny ne tiennent rien du Lyon, mais 
tout à fait du Renard, du Loup, & de l’Afpic. 

Ie dis doncques, Monfeur,que fi Neuré & Barancy 
n’euflent fait que fimplement imprimer & publier l’A- 
pologie de M. Gaffend contre fes prieres & defenfes, & 
contre leur parole donnée, ils n’auroient en cela que 
témoigné vne grande malignité enuers moy, qui neles 
connoiflois pas feulement de nom,& vne grande per- 
fidie enuers M. Gaflend, laquelle fait bien voir, 444» 
parui faciant V irum ; lequel Neuré enfa Preface 2ppel- 
le fi fouuent, Maximum : mais d’y auoir adjoufté cette 
Preface, en laquelle Neure ne s’eft pas contenté par mef. 
pris, iniures atroces:, menteries & impoftures de vomir 
fon fiel contre moy & mon honneur, pour fe faire con- 
noiftre & eftimer parles ignotans; ains de furplus a in. 
troduit feu Monfieur le Prieur dela Valette voftre on- 
“cle, &.le plus ancien & meilleur de mes amis, homme 
aagé de quatre-vingts ans, le plus doux, le plus refpe- 
étueux, & Le plus vertueux des hommes que raye con- 
neu, tout paralytique & impotent, quimefmes ne pou- 
uoit parler qu’auec biende la peine; & luy fait ioüer le 
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perfonnage non d'vn homme de tel aage, probité & mo- 
deration, mais d'vnieune fol & enragé, luy faifant reci- 
ter huiét pages de mefpris, infamies ,& impoftures con 
tre moy ; & encores dit à la fin, Qwibus addere longè plura 
facilé poflèm ,omnia fi compleéfi memoris licuiffet tam pre- 
clarè flomachantis verba [en ; n'eft-ce pas eftre agité 
d’vnefprit diabolique? À ce compte ce n’eft pas vn com- 
bat d'vn contre vn, mais de quatre contre vn, dont yen 
atroisquine peuuent prouuer auoir iamais efté offenfez 
de moy, quieft certes vne bien grande lafcheté; mais ny 
leur nombre, ny leurs armes ne font capables de m'e- 
ftonner. LAN 
Or la fourberie & l’imprudence de Neuré paroïffent 
euidemment à trauersl’aueuglement de fa paflion, en ce 
qu'il fait vomir le plus noir de fon venin fur moy par feu 
Monfieur le Prieur voftre oncle, long-temps apres fa 
mort, & fait parler vn mort qui n’eft plus en eftat de le 
démentir,commeilne manqueroit à le faite par efcrie 
public s’il viuoit encore ; & ne fairpas monter cette ame 
comme vne furie du fonds de l'Enfer, mais la fait def- 
cendre du Ciel, où ie croy qu’elle foit bien-heureufe, & 
en {a pureté fupreme, pour fe venir falir dans l’ordure 
d'vneinfame détraction ; qui eft certes vncefpece d'im- 
pieté non encore veuéencetemps , où { proh dolor arque 
nefas ! ) l'on en pratique de toutes les fortes parmy les 
fols & libertins efprits. Et que ce queie dis foit vray, il 
eft bien facile deleprouuer. Premierement, par leftyle 
des huiét pages d’inuectiues qu’il fait proferer à feu 
Monfieur le Prieur, lequel ray toufiours fort honoré 
dans mes ouurages, & partant n’a iamais eu fubjec de me 
traiéter de la forte: lequelftylenereflent ny l'aage, ny la 
probité, ny la vertu d'vn tel vieillard, comme diront 
tous ceux qui l'ont conneu particulierement: mais ref 
fenttoutà fait la ieunefle, la fougue, l'enuie, & la mali. 
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gnité de Neuré ; &entre le ftyle de cequedit Neuré, & 
de ce qu'il fait dire à feu Monfieurle Prieur, il n’y a au- 
tre difference finon qu'il luy faicdirele pire, &auec plus 
de fougue, Voyez l'imprudence ! Secondement par 
_vous-mefme , Monfieur, puis que Monfieur voftre on- 
cle n’eft plusen ce monde pour en tefmoigner. Car il 
vous fouuiendra, s’il vous plaift, que luy ayant fceu par 
lectres de M. Gaffend l’an 1646. que ie pañlerois à Aix 
auec Monfeigneurle Comte de Chauigny, fecond Mi- 
niftre de l’Eftat de France, qui m'auoit faît l'honneur de 
me conuier à eftre de fon voyage à Antibes ; il vous pria 
& coniura de prendre garde queie ne paffaffe point, fans 
luy donner le contentement de ma vifiteen vne maifon 
des champs où il eftoit retiré ; & languiflant ; pour le 
grand defir qu’ilauoit de me reuoir encore vne fois, puis 
que l’occafon s’en prefentoit , apres vne connoiffance 
& bonne amitié entre nous deux de plus de quarante an- 
nées. Eftansarriuez à Aix, vous ne me fiftes pas feule- 
. ment l'honneur de m'en prier ; Surquoyie vous refpon- 
dis que ic n’auois garde de pafñler fans me donner l’hon- 
neur de le voir, puis que ie le fçauois encore en vie, & 
que i'en eftois fi proche : mais outre ce me fiftes l’hon- 
neur de m'y faire accompagner par Monfieur voftre fils. 
T1 peutitefmoigner qu'ennoftre rencontre les larmes de 
ioye vindrent aux yeux du venerable Prieur, qui meiura 
qu'il croyait que laioye qu’il receuoit de cette vifire, le 
feroit viure encore dix ans. Mais ma ioye fut grande- 
ment troublée par la douleur & affliétion que ie fentis.. 
le voyant en fi pitoyable eftat, qui ne luy promettoit 
plus gueres de vie. Il me fitfort bonne chere, & fa foi- 
blefe auec la difficulté qu’il auoit de parler , furent cau- 
fe que nous n’eufmes pas grand difcours, & fur tout des 
Mathematiques. Seulementil me parla des fautes qu'il 
auoit remarquées en l Aftronomie Philolaïque d'Hmaël: 
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Buillaud Preftre Poiéteuin, & luy ayant fait voir les or- 
dures & vilaines iniures dont ce Preftre m'auoit traité à 
tort couchant l’équation du temps, que lebon Prieur 
n’auoitencore veu dans ce liure; il me dit que s’il euft 
fceu que cela eftoit dansleliure,ilne Feuft iamais ache- 
té, Ecque fiBuillaud à fonretour de Venife le vifitoir, 1 
luy en feroit lareprimende qu'il meriteroit. Or qui eft 
l'homme de bon fens qui puiffe ajufter telles paroles & 
celle reception, auec la furieufe inuectiue des hui& pa. 
ges, foit deuant, foitapres la reception? Troifiémement, 
il fe prouue par la Preface mefme de Neuré, qui fait dire 
ces huiét pages à Monfieur voftre oncle, non deuant no- 
ftre entreucuë , en quoy elles feroient plus excufables ; 
mais apres, en quoy elles ne le feroient du tout point, 
comme il fe voiden ces paroles qu'il fe faitadreffer pat 
Monfieur le Prieur : Ta/ia & plura longe ineptiora taifan- 
tem ipfe illum andifli ; cum bac tranfiens vnum fèqueretur 
jorentum, Grec. Ce qui ne pouuant eftre creu par aucun 
homme fage, & beaucoup moins par vous Monfieur fon 
nepueu ,quime fiftes tant d'honneur & de demonftra- 
tion de bienveillance : Il eft donc certain que par infigne 
impofture & imprudence Neuré luy fait dire telles pa- 
roles apres fa mort, qui arriua l'an 1647. De forte que 
Monfieur le Prieur de la Valette eft hors de ce combat. 
Or Monfieur Gaflend & moy fommes d'accord. Ie n’ay 
donc plus à faire qu’à Neuré & Barancy, que rauray 
bien-toft expediez, & dontl’imprudence paroïftencoré 

enee,que par telle impreffionils ont expofe Monfieut 

Gaflendleuramy, fans aucune neceffité,ny vrilité, foit 

de luy, foit du public, au blafme qu’il receura par ceux 

de Paris qui nous ont veu en fi bonne intelligence de- 

puis noftre reconciliation ; & ont publié quelle eft fa fin- 
cerité & douceur de naturel, dont luy-mefme fe vante, 

&c qui luy eftactribuée par ceux qui voyans fon Apolo- 
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gie, le connoiftront mieux à fonds: voire l'ont expofé à 
denouuelles fatigues & picoteries; fi l'humeur me pre- 
noit de luy refpondre, n’eftant pas nouice à me defen- 
dre,ny mon efpée ne tenant pas au fourreau comme 
l'on fçait bien. 

Orie veux refpondreà deux points de la Preface de 
Neuré. Le premier, que par monimportunité j'auois 
extorqué de M. le Prieur de la Valette, & de M. Gaf- 
fend leur approbation de moninuention des Longitu- 
des. Quis non miretur, dit-il, émprobam ipfius féduliratem 
én emendicandis, aut verins extorquendis tantorum viro- 
ram fhfragiis ? quid non egit vt extunderet quas flagitabat 
adulatione plenas epiffoles? quanto fubinde faflu impetratas 
valganit ? Paroles tirées de la feconde page de l’Apolo- 
gie, où Monfieur Gaflend dit à Monfieur le Prieur : 
Meminiffi certè cum ille [uffragtum noffrum expeterer, vt 
pro euulgata fua illa Longitudinum inuentione mercedem 
guampiam confequeretur, quanto fudore annuerimes , rc. 
Ec plus bas : Meminifli etiam cum ille editis quibufdam lir- 
serarum noffrarum fragmentis, vberiores depofteret, Cv. 
Mais paroles contraires à la verite. Car moninuention 
des Longitudeseftant mife en lumiere, j'en enuoyay le 
liure aux plus renommez Aftronomes de l’Europe,auec 
lettres expofitiues de l’iniuftice qui m'auoit efté faite 
par la feconde fentence de mes Commiflaires, entiere- 
ment oppofée à la premiere;& par lefquelles ie les priois 
fimplement de m'en efcrire leur jugement en toute ve- 
rité & iuftice mathematique. Et n’eft poffible de prou- 
uer le contraire par meslertres efcrites à M. le Prieur, 
& à M. Gaflend , non comme à mes amis , mais comme 
à perfonnes capables de l'affaire: Et n’eft pas vray queie 
Ieur enaye efcrit pour la feconde fois, pour auoir d'eux 
plus amples approbations. Les aftres ne m'ont point 
donné vn naturcl àflatter, ou mendier : l'ay Aries en 
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mon Afcendant, & Mars feigneur d’iceluy au Trinede 
tous les autres planetes conioints, €e qui me fait trop 
genereux pour en venir là ; & ne croy pas qu'il yaytau 
monde vn homme plusennemy de la flatrerie, four- 
berie, menterie & impofture que ie fuis, ny quiaye 
plus d’auerfion à faire le mendiant,ou l'imporcun. Mais 
puis que tant de gens m'ont rapporté que M. Gaflend 
fe plaignoit toufiours de ce que j'auois fait imprimer 
fon approbation de mes Longitudes, & qu’en fon cœur 
il auoït toufiours garde cela contre moy ; Le luy deman. 
derois volontiers fi luy & feu M. le Prieur m'auoient 
donné leur approbation de mon inuention felon leur 
fentiment, ou contre leur fentiment? S'ils difent con- 
tre, ils confefferont leur iniuftice, voire leur impru- 
dence, ayans affaire à vn homme qu'ils s'imaginoient 
aFamé d'honneur & de gloire, & qui ne manqueroit 
d’en faire vanité, & s’en preualoir pour obtenir fa re- 
compenfe, & tromper feu Monfieur 1 E. Card. de Ri- 
chelieu. Et de plus ilsaccufcront d’ignorance Galilée, 
Monfieur de Valois, Hortenfius, & Longomontanus, 
qui ont approuué l’inuention; voire leur honneur les 
obligeoit à s’enretraëter, & refuter mon inuention: ce 
qu'ils n’ontofé faire. S'ils difent felon leur fentiment, 
c'eft à dire, felon la verité,commeil eft bien plus croya- 
ble ; quelle faucur ay-je receu d'eux, quieftoient mes 
anciens & intimes amys, que ie naye aufli receu de 
ces autres fçauans Aftronomes , dont vne partie ne 
m'eftoit cogneuë que de nom, & n’eftoit mefme de 
ma Relision ? Mais il me fuffit de fçauoir que feu 
Monfieur le Prieur voftre oncle ne s’en eft jamais plaint 
à moy,nyparlettres, ny de viue voix,quand j'eus l’hon. 
neur de le vifiter lan 1646. 

Le fecond poinét de la Preface de Neuré eft, quand 
itdir que Monfieur Gaflend vaincu par les prieres de 
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cant d'amis qui me protegcoient, & plaignoient le 
malheur qui m'eftoir imminent par fon Apologie en. 
uoyée en Hollande pour eftre imprimée, la retira pour 
la brufler. Ce qui eft encore vne pure fauffeté : car M. 
Gaffend n’en fut iamais prie de ma part; ny n’ay point 
recherché (on amitié, apres que j'ay veu qu'il ne m'a-. 
voit trai&é enamy : iln’y aeu que Monfieur le Baron 
de Tourues Seigneur Prouençal , que ie n’auois pas 
l'honneur de cognoiftre auparauant, lequel me parla 
de reconciliation lors que jy penfoisle moins, &qui la 
fic par fa prudence & bonté; & Monfieur Gaflend de 
fon feul mouuement promit d'empefcher limpreflion 
de PA pologie : comme tous deux peuuent encore tef. 
moigner à la confufñon de Neurcé. Et par ces deux 
poinéts on peutiuger de la fincerité, tant de l’Apologie 
que de la Preface, qui font fecondes en femblables fup - 
politions. 

Pour toutle refte du contenuen la Preface,où Neuré 
eftalle fi artiftement fa mercerie de fleurs de Rhetori- 
que, & paroles en l’air qu’il employe à me defchirer, 
celaeftindigne de ma refponfe, & de mon temps. S'il 
eftoit homme de fcience, qui m’euft obje@té quelque 
belle difficulté, peut-eftre n'aurois-je pas defdaigné 
de la luy refoudre : mais fa Preface n’eftant qu'vn ca- 
quet pedantefque d’iniures, ie le renuoye aux haran- 
gues des Halles de Paris , pour exercer fon humeur. Et 
puis que toute cette affiétion m'arriue extraordinaire 
ment, ie la veux receuoir chreftiennement, & auec le 
Patron de ma Paroifle prier DIEV pour Neuré & 
Barancy, Ne ffatuat illis hoc peccatum. L’enuie ne leur fe- 
ra que trop rude fupplice; & leurafliétion me feruira 
de bonne mortification. 

Et quant à vous, Monfieur, qui voyez le des-hon- 
_neur que ces gens font à la memoire & aux Manes de 
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. Feu Monfieur le Prieur voftre oncle,vous en ferez com: 
meilvous plaira. Pour moy j'ay fait ce quefa vertu, fon 
ancienne amitié enuers moy, & fa bonne reception à 
noftre derniere entre. veuë, enfemble l'honneur & la 
bien-veillance qu'il vous pleuft me tefmoigner alors, 
m’obligeoient à faire & laiffer à la pofterité pour fa iu- 
ftification. Etau refte ie vous fupplietres-humblement 
me conferuer l'honneur de vos bonnes graces, & de 
croire queierechercheray tousles iours de ma vie loc- 
cafion de vous tefmoigner effe&tiuement que ie fuis, 


MONSIEVR, 


De Pari Juin 1649, 

ANR NU Voftretres-humble, tres-obeyffant, & 
tres-affeétionné feruiteur, 

I B. MORIN, Profeffeue du Roy 

7 auxMarhematiquesàParis. 
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DÉONSIEVR, 


Le deplorableeftat , où nos defordres ont reduit cet- 
te mal-heureufe Ville, tient Monfeur Gautier telle: 
mentoccupé, qu'àpeinea-r'il le temps de fonger à fes 
plus vréentes affaires. C’eft pourquoy vous ne deuez 
pas trouuer eftrange s’il fe difpenfe derefpondre pour 
le prefent à la lettre que vous luy auez efcrite le 23. du 
pafle. Mais afin que vous n’en foyez pas en peine, ray 
bien voulu , comme fon feruiteur & voftre amy parti- 
culier, vous faire fes excufes, & vous rapporter tou- 
jours parauance, ce qu'il ne manqueroit pas de vous 
refcrire luy-mefme, s’il eftoit de loifir, & qui pourra 
mefme fuffire pour vous faire attendre patiemment fa 

-xcfponfe. Ÿ | | 

Te vous diray donc premierement , que fi le fujet de 
voftre lettre luy doit eftre feulement connu.à voftre di. 
re, parce que Monfeur Gaflendy eft à Aix, vous deuez 
croire qu'il n'en fçait rien, puis que cette perenee en 

| C ii 


22 RESPONSE 
eft dehors il ya desja long temps. Mais cela n'empef- 
che pas qu'il ne l'ait apris d'ailleurs,outre ce que vous le 
luy expofez fort au long dans le recit que vous en faites; 
par lequel vous trauaillez à luy faire comprendre qu'on 
vous veutmettre malauec feu fon Oncle Monfeur le 
Prieur dela Valette : maisie ne croy pas qu’on en vien. 
ne à bout,pour peu que vous foyez raifonnable ; &au 
pis aller, fa memoire eft, Dieu mercy,'en celle venera- 
tion, qu'on ne fçauroit deformais rien entreprendre 
contre luy qui puifle donner la moindre atteinte à fa 
réputation, & quand par mal-heur l’enuie de vous fai- 
re valoir à fes defpens, vous donneroitce mauuais def- 
fein, la confideration de ce qu'il aeftc, & de ce que 
vous eftes dans l'opinion des gens d’efprit , guerira 
toûjours aifémenc fes Amis de toute apprehenfon ; fi 
bienquede ce cofté- là les voila hors d’intereft, 
Maintenant pour le regard de cesautres Mefleurs, 
dont vous vous plaignez, iencfçay pas pourquoy vous 
vous addreflez à Monfieur Gautier; car ne s’eftant pas 
_adonné aux fciences pour lefquelles vouseftes en diffe- 
rent, fa profeflion ne le requerant point aufli, il n’en 
fcauroiceftre Tuge competant quant au fond ou prin- 
cipal; Et pour l’accefloire iene voy pas que vous de- 
uiez beaucoup plaider , puis qu'il confifte à fi peu de 
chofe ; ne s’agiffant à voftre conte, que de ce qu’on a 
faicimprimer quelques liures contre vos opinions fans 
voftre congé, & qu'on fafle parler ce bon Vieillard dans 
Pvn d’iceux à voftre defauantage.Sivousen auez efcrit 
pluftoft pour apprendre les fentimens de vos Amis, que 
pour crier contre vos parties, ie Croy que vous receurez 
Jes miens en bonne part fur la proteftation que ie fais 
dene vous rien dire que la verité ; apres laquelle il me 
femble que vous deuez mettre voftre efpritenrepos , & 
liffer là tous ces procez dont lesefcritures vous coufte. 
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ront toüjours beaucoup plus à imprimer, que ne fçaus 
roi valoir toute la fatisfaétion que vous en deuiez ia- 
mais pretendre, fans le hazard que vous courréz d’eftre 
entierement condamné, non tant pour auoir affaire à 
forte partie, que pour n’eftre poffible pas bien fondé. H 
me femble mefme que vous en pourriez bien compren- 
dre quelque chofe fi vous auiez la force d’examiner 
auec moy , fan$ emotion, les circonftances de vos 
griefs. | | 
Le premier, dites vous eft,qu’à voftre infceuMonfieur 
Gaffendyftimprimer l’année 1642.aParis deuxEpiftres 
de Motu impreffo à Motore tranflato, pour fortifier l’o- 
pinion du mouuementde la Terre, contre lequel vous 
auiez écrit; fur quoy vous vous feriezefcrie,au perfide, 
au defloyal,autraiftre, & auriez fait à mefme-temps vn 
libelle diffamatoire contre la reputation de ce grand 
homme auec tant d’animofité que vous ne l'auez pas 
feulement voulu faire paffer pour vn violateur des loix 
de amitié, & pour vnignorant; maisencores , fi vous 
euffiez pû, pour vn nouateur, vn brotüillon & vn here. 
tique. Que vousen femble? n’eft-ce pas là vn eftrange 
_procede ; fçauez.vous bien qu’en bonne iuftice ces 
calomnieufes inuectiues mifes en public font: condam- à ze vos 
nées àeftre exterminées auec b l’aucheur s’il neprouue fitution- 
fon dire, ou s’il ne fe fait declarer fol pour iouyr dube. #* f° je 
hefice de la loy, qui veut que cfuriofhs ininriam facere fam. libelt- 
nequeat. Et cependant c’eft vousencore quieftesle de- sb Faniss 
mandeur en reparation d'iniures, & le plaintifenque- c. de farm cé 
relle du tort que vous pretendez vous auoir efté fair FF 
:parcée Autheur ,en écriuant, dites-vous, pour le foû-. MANU fs 
tien d'vne opinion que vous auiez cofnbatué. Prenez 
garde : en bonne foy eftes-vous raifonnable » Et cette 
plainte n’eft-elle pas ridicule >? Tout de bon penfez 
vous auoir droit, & pouuoir perfuader mefmesaux{ots 
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qui vous preftent l'oreille, que c’eft vn crime d’eftre 
pour vne opinion lors que vous cfcriuez contre ? Et 
quand il fe trouueroit des gens aflez beftes pour ad- 
mettre cette vifion, Monfieur Gaflendy en eft-il cou- 
pable? Quovy, ilafongé à vous quand ilaefcrit? A qui 
enfez-vous faire croire cela? Eftes-vous fi peu inuen- 
tif dansla demangeaifon d'efcrire, que vous n’ayez pu 
trouuer le fujet d'vn chetif liuret qu’en faifant vne fi 
groffiere querelle d’Alemand ? Sçachez que Monfieur 
Gautier à qui vous vous adreflez , a pü cent fois ouyr di- 
re à feu fon Oncle, que tout ce que vous auiez efcrit 
contre le mouuement dela Terre eftoit la plusimperti- 
nente chofe qui iamais fortit d’efprit humain. Partant 
pourra-t'il eroire,ou qui que cefoit , que le plus grand 
& le plusiudicieux Philofophe de nos iours,fe foir vou- 
lu propofer la refutation de tant d’inepties manifeftes à 
cout le monde?Cependant vous croyez en vous en plai- 
gnant pouuoir perfuader que vous auez droit d’efcrire 
contre luy,commeattaqueé; & que par ce moyen vous 
vous donnerez grande réputation comme fi vous luy 
auiez pu faire tefte. Mais croyez-moy, ne vous abufez 
pas d’auantage, & oftez-vous de l’efprit de pouuoir ia- 
mais faire comprendre que vous foyez homme pour 
luy. Vousferiezeftonné à mourir, fi vous entendiez 
les iugemens qu’on en fait ,n'y ayant petit ny grand qui 
n'aduoué & n’aflure conftammenc, qu’il y a auffi pet 
de comparaifon entre fes produétions & les voftres, 
qu'entre les rayons du Soleil & les exhalaifons d’vn fu- 
mier. Etneantmoins vous voulez mettre en paralelle, 
ie ne fçay quels defleins cornus que vous ne pouuez 
-mefme auorter,auec les merueilleux ouurages qu’il en« 
fante tous lesiours. Voyezie vous prie quelle differen- 
ce ; le trauail de ce rare homme ne tendä autre fin qu'à 
bannir des fçiences les foctes erreurs, en defcouurant 
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&enfeignant, commeil faic , les belles veritez ; & le 
voftre qu’à maintenir l'ignorance, & faire valoir les 
fourbes, en commentant fur vnart plein de fauffeté & 
d'impofture. Sa doëtrine eft fondée, ou fur les folides 
authoritez des plus grands Philofophes qui ayent 
vefcu , ou fur les fenfibles connoiffances des plus rauif- 
fantes experiences qui fe pratiquent : celle de voftre 
deflein a pour garant le rebuc de tou. les fiecles, elle a 
toufiours eftérejetiée des plus grands hommes, & con- 
damnée des loix comme vne puniflable fupercherie in- 
uentée par des filoux & des charlatans. Enfin, fon def- 
fein rend à deftruireles abus , &le voftre à les reftablir, 
les fortifier & les entretenir contre lelotable fentimenct 
de toute l’antiquite , les feueres decrets des loix & les 
rigoureufes cenfures de l'Eglife Ne prenez-vous point 
garde que vous efcriuez à vn Juge à qui le Code ordon- 
ne d’enuoyer au gibet toutes fortes d'impofteurs & de a 
deuins. d Si/eat omnibus, dit-il, perpetud dininandi curio- As 
fâtas seténim [upplicio capitis, ec. ayant dit auparauant. c. derale- 
ce Ars Mathematica eff damnabilis € interdiéfa , au tiltre, A te 
de Maleficis ep Mathematicis, dernier terme qui s’enten dr Nue 
toufiours des Aftrologues, comme l'explique nerte- 4#ex. 
ment le Decrer en les banniffant du Chriftianifme, NS 
£ planetarios quos Mathematicos vocant Chrifliana € vera 4.2 ‘an. 
| lit @ damnat. Et vn peu apres quand il en Ÿ f#" 
pietas expe dar peu apres q Ga. 
defcrit l'office, ildirquesreguirere fclarmm curfus, & can. 
enentus ex bis futurorum rimari, C'eft vne abominablefu- 5 C#7:5: 
perftition de Pidolatrie Egyptienne, qu'il deffend puis 
apres tres-expreflément aux Chreftiens. À Noz licer hibid. q.5. 
Chriflianis obfcruare € colere Lune ant flellarum curfus aut °°? 
inanem ficnorum fallaciam. Etplus haut apres auoir ge. 
neralement detelté toutes les efpeces de deuinerie, 
i Neque ill; , dit-il ; ab hoc genere perniciofz J'aperflitionis , nu 
{egregandi Junt qui olim Genethliaci proptsr natalinm con can. 6! 
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Gderationes dicrum ,‘nunc autem vulgo Mathématici vo: 
cantur : nam © ipfi quamuis veram flclarum politioncm, 
cum quifque naftitur, confquerentur, tamencrc, Mais fi 
vous n’en voulez croire, ny droié&t Ciuil, ny droiét Ca- 
non ,au moins ne pouuez-vous pas refufer de vous en 
rapporter aux Conftitutions Apoftoliques; 8& vous qui 
voulez qu'yne cenfure d'vne Congregation de Card. 
naux puiffe declarer vne opinion heretiaue, &'en faire 
vnatticle de foy , fans doute vous donnerez bien plus 
de créance à vne Bulle d’un Pape qui du confentement 
de toute l’Eglife condamne hautement cetre male 
heureufe Aftrologie que vous precendez reftablir, pro: 
nonçant anatheme contre tous ceux qui s'en meflent. 
Confiderez vn peu comme elle en parle : apres auoir 
beaucoup fu'miné contre l'infolence des hommes qui 
pretendent pouuoir deuiner les chofes futures, & les. 
ayant traittez d’idolatres , d'abominables , d’execra- 
b'es. Tales,dit-elle, x p'imis funt Affrologi, olim Mathe- 
maiici Genethiiathentes, dininsque difpofitionis ordinatio- 
#em [ho tempore reuclandam prenenire audacifimè fata- 
gentes , hominum natiuitates [èw genituras cx motu fide- 
rum © affrorum curfu metiuntur, ac iudicant futura fine 
etiamprafèntia Cpraterita occulta , atque ex puerorum or- 
tn. @ natali die, fine quauis alia temporum © momentorum 
vaniffima obféruaiione, € notatione de vrinfuiufque ho- 
minis flatu, conditione , vite curfn, bonoribus, diuitiis, 
fobole, falute, morte ,itineribus, certaminibus, inimicitins, 
carceribus, cadibus , varirs diftrimintbus , alii{que profferis 
Caduerfis cafibus, O'euentibus , precognofiere , indicare & 
affrmare temere prefumunt, non fine maçno periculoerro- 
ris G infidelitats. Cum S. Auguffinus, CC. H'igitur le- 
#iffimi © temerarg homines inmiftrandam animarum fia= 
rumruinam, graue fidelium jcandalum , G Chriffiane fidei 
actrimentum futures rerum enentus, © quacunque profberè 
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vel aduersè obnentura funt ac aïfus humanos ; ea denigue 
que ex li bera hominum voluntate proficiftuntur affris fideri- 
bafque adfiribunt , ei[que eam facultaiem vim {èu virtutem 
Gefficaciamtribuunt fignificandi futura, © ad Precogni= 
taitainclinandi, vt ficomnino necaliterenentura fint, at- 
que obeam canfam de is rebusomnibus iudicia facere, pro- 
gnoffica,prediétiones, C* pracognitiones , fibiaffumere, é 
palam venditare non dubitant, quibus non pauci rudes & 
imperiti , aliique nimis creduli, C imprudentes tantam ft- 
dem praffant,vt ex buis (#odi indiciorum & predictionum 

prafiripto, aliquid certo effe credant aut fperent , quorum 
fanè © mendacium magiffrorum temeritas , © infelicium 
difcipulorum credulitas magnopere deploranda eff , qui vel 
dininis litterës admoniti, @c. Hac perpetuo valitura con- 
ffitutione, Apoftolica authoritate ffatuimus © mandamus 
ot tam contra Affrologos Mathematicos G* alios quofiunque 
dite Indiciarie Affrologis artem exercentes, @c. aut fa- 
cientes indicia € nativitates hominum quibus de futuris 
contingentibus [ucceffibus ; fortuitéfque cafibus , ant aëfioni- 
bus ex humana voluntate pendentibus aliquid eucnturum 
affrmare andent , etiamf id [è non certo affirmare affés 
gant, abt protéflentur; quam contra alios virinfque fexus, 
rc. tam Epifcopi, Pralati, Superiores, °c. quam Inquifi- 
tores diligentins inquirant € procédant, atque in eos fèue- 
vins canonicis pœnis @ aliis animadnertant. 
Tout cela n’eft que trop fuffifant à vn Chreftien pour 
{uy faire auoir horreur de voftre deffein. Mais fi vous en 
voulez encore vne conftitution plus recente; voyez cel- 
le du feu Pape qui condamne au dernier fupplice tous 
ces impofteurs d’Aftrologues qui veulent faire des Pro- 
gnoftics fur les natiuitez des Grands : & n’en deplaife à 
ceux qui vous en donnent recompenfe, n’eft-ce pas vne 
honte que vous fafliezauiourd’huy gloire dans vn eftat 
Chreftien reglé par de bonnes loix , de vouloir reftau- 
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rer exercer, prefcher, & enfeigner vnefieftrange fu- 
perftition condamnée par toutes les loix diuines & hu- 
maines , & anathematifée par tant de cenfures Eccle- 
fiaftiques , & que vous ofiez encore à la confufion de ce 
Royaume, donner le tiltre 4 4/frologia Gallica, à vnefà 
extrauagante & pernicieufe refuerie , dont la fourbe ne 
feroit pas mefme affez bien notée par lenom #’4/fro- 
mantia Chaldaïca. 

Mais apres toutes ces veritez pouuez-vous bienauoir. 
affez de front pour comparer au moins ces vetilles (que 
vousappellez votre grand deffein) auec les miraculeux 


trauaux du fameux Gaffendus ? il ne fait rien que tout 


auffi-toft les Imprimeurs neluy arrachent des mains & 


que toute l’Europe n’enleue encore plus vifte aux Im- 


primeurs. Je vousprieoùen eftes-vous de vos liurets, 
limpreflion defquels vous caufe tant de frais, comme 
vous vous plaignez ? trouuez-vous Relieur qui vousles 
vueille achept£x feulement à la rame* & les auis que 
vous donnez, que c’eft vous quien tenez boutique , at- 


tirent-ils forces marchands ? ne voyez- vous pas bicu 


qu'aucun n’en faireftat que vous feulement, & qu’en 
les prifant vous n’en haufferez point le prix ? Nefçauez: 
vous pas qu’à bon vin. commeondit, il n’eft point be- 


foin de bouchon, & que vous ne ferez point venir les 
chalansauec ces beaux efcriteaux, ny en loüant fi fort. 


vos denrées, qui vous pefent bien, à ce que vous don- 
nez à connoiftre,& dont vousauez grand enuie de vous 
deffaire, | 3 
M = larcins «quo 

Laudat venales quivulr extrudere merces. an 
Et pour les autres encores à venir, ce grand deffein, 
cette 4/frologia Gallica, dont vous faites tant de bruit & 
que vous vantez depuis filong-temps, quand fera-v'elle 
donc acheuée ? quand en aceoucherez-vous ? haftez- 
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vous deformais tant qu'il vous plaira, vousne fcauriez 
plus vous deffendre du Prouerbe, citius Elephanti pa- 
rient, & lyalong-temps qu’on vous le peut der 

Reuenez donc vn peu à vous s’il vous plaift, confide. 
rez d’vn cofté le peu de compte qu’on tient de vos che: 
tiues rapfodies., la peine que vousauez àles fagoter; la 
depenfe que vous y faites; le decry qu’elles vous çau- 
fent ; de l’autre la reputation-où:font les beaux ouura 
ges de Monfieur Gaflendy; la facilité auec laquelle il. 
les donne; l’auidité des Libraires à lesreceuoir ; la oloi- 
re quiluy enreuient ; 8 de là inferez que voscomparai: 
fons font ridicules ; & apres en: auoir reconnu l’im- 
pertinence auoüez-la franchement, & dites auec le: 
Paftre; gs 
Stulius ego paruis vomponere magna volebam. 
Cecy foit dit pour ne pas oublier la tripe de Latin; 
qu'onentre-larde feulement vn peu pour vous tenir en 
gouft. Mais raillerie à part, croyez-m’en , fongez à: 
quelqu’autre emularion : C’eft vn trop haut fujet pour 
vous; 8 comme vous ne fcauriez jamais atteindre la 
plusbaffe des perfeétions de cét illuftre, laiflez efclater: 
fa gloire, & ne l’enuiez point: aufh bien n’y fcauriez- 
vous rien gaigner. Vous vous ferez beaucoup connoi- 
ftre; mais il y auroit bien plus d'honneur à demeurer 
moins connu , qu'à fe defcrier de la forte par vne fi 
odieufe prefomption. En amy derechef croyez moy, 
laiffez-le là: | 

Sans doute vous me direz que vousle fairesaufM, & 
que ce n’eft plus à luy à quivous en voulez, Mais que 
veut donc dire cette infame profopopée, auec laquelle 
vous amplifiez voftre lettre pour luyprefcheriniures,&c 
le couurir d'opprobres;fi voftreartifice eftoitaflez force? 
A quoybon cegrandcommentairefur fa natiuité ; cét 
excrauagant facras de tant de piquantes vifions fur fon 
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humeur & fa fortune ? N’eft-il pas vray que voftre def- 
fein a efté de luy faire plus decortence rencontre qu’en 
‘tout Ce Que vous auez jamais entrepris contre luy ? 
Croyez-vous pourtant en cftre venu à bout ? Enfin 
routes vos armes deffenfiues &offenfiues aboutiffent 
À des horofcopes, c’eftauec cela que vous vous deffen- 
dez contrela gueuferie , & auec cela que vous atta- 
quez vos riuaux : c'eftauec quoy vousexaltez ceux qui 
vous donnentou qui vous flattent, &auec quoy vous 
pouflez ceux qui vous dédaignentou quivous heur- 
rent. Penfez-vous pourtant qu’on ne voye pas bieu 
l'imbecillité de cette arme? & qu'onnefçache pas que 
cette fadaife eft comme lefon descloches,à qui les fols 
font dire ce qu’ils veulent ? Monfieur Gautier a pü cent 
fois ouyr dire à feu fon Oncle (ce bon Prieur quien fça- 
uoit bien plus que tout tant que vous.eftes) qu’il n’y 
auoit figure natale de quelque façon qu'elle fuft dref- 
fée , fur laquelle ilne fuft aife de dire exaétement /c- 
eundum artem tout le bien & cout le mal dont on fe 
fçauroit auifer. Si vous n’eufliez rien eu contre Mon- 
fieut Gaffendy, la fienne euft efté toute pleine de mi- 
racles, de vertus, & des plus fauorables afpeéts du 
monde , vous n’yauriez pastrouué le moindre petit in- 
conuenient, Mais parce que vous pretendez qu’il vous 
a choqué, elle eft route remplie de malignitez : belle 
vengeance! Siencorc vous vous fufliez hazardé à pre- 
dire quelque chofe fur cette figure; mais vous ne par 
lez que des chofes pailées, ou decelles que vous fuppo- 
fez eftre arriuées: Eft-ce tout ce que vous fçauez faire» 
Vrayement voila qui eftbeau. Ie ne veux pourtant pas 
vous refufer la loüange que vous meritezen ce rencon- 
tre. Vous faites le trait d’vn habile homme, & com- 
mencez à faire paroiftre voftre prudence, quiatant de 
fois fait naufrage. Vous vous eftes efchaudé à faire de 
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faufles propheties : c’eft eftre adroit maintenant que 
de ne vouloir rien dire que ce que vousaucz defa veu. 
Mais cequieftencore fort fufpeét, eftes-vous bien af- 
feuré d’auoir le veritable theme celefte de cette natiui- 
té: vousferiezbien attrapé fi on vous joüoit à plaifir, & 
fi par diuertiffementon vous faifoit füer fur vne figure 
apôltée ; j'enay bien peur, & qu'vn jour on ne vous en: 
fafle la huée; prenez-y garde. Et aprer tout, croyez 
mon confeil : ne vous trauaillez plus, nyàloüer, ny à 
blafiner ce grand homme; ou fivous luy voulez faire 
quelque reproche , accufez-le d’auoir toufiours efté 
trop doux & trop courtoisen voftre endroit, de vous 
auoir perdu par fa trop grande bonté, & que faute de 
reprimer de bonne heure voftre orgueil,en le puniffant 
d’vn feuere mefpris , ila efté caufe que vous vous en 
eftes fi fort enflé &tellementbouffi,qu'enfinil faut que 
vous creuiez.Ne voyez vous pas que vous eftes encore 
plus fier apres les ciuilesexcufes & trop foubmifes pro- 
teftarions qu’il vous fait, de n'auoir jamais participé au 
deffein de faire imprimer cette piece que vous penfiez 
auoir fait fupprimer ?-Il voit à prefent par votre dernie - 
re faillie qu'il n’adoucira jamais voftre naturel farou. 
che ; ne vous attendez plus aufli à de pareils traitte- 
mens, s'il en croit fes Amis & la raifon. Faites ce- 
pendant tout ce que vous voudrez, Le plus fort de vos 
traits n’arriuera jamais iufques à fes pieds. Vous auez 
fait comme vous voyez voftre dernier effort, & vous 
ferez bien-heureux fi vous en pouuez demeurer là. 
Apres cela, ie ne fçav fi vous aurez de meilleurs fuc- 
cez auec ces Meflieurs que vous entreprenez : fongez-y 
bien auant que de vous y embarquer plus outre.le croy 
qu’en fait d’iniures vous le pourriez emporter, n'eftant 
pas gens à s’en picquer: mais où il s'agira de fcience, 
vous pourriez bien aucir du deflous, Affeurémentvous 
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vous trompezen les prenät pour des nouices qui ayent 

befoin dc voftre fecours dans les refolutions des belles 

queftions. Mais c’eft à eux à vousle faire fentir,quand 

ilsfe voudrôt donner la peine de vous révandre.levous 

diray feulement, que peu de gens trouueront que ÿous 
ayez raifon de vous emporter fi furieufement contre 

eux ; carapres tout, qu'ont-ils fait dont ils ne puiflent 

eftre loüez : Vousauiez publié vn libelleinfame contre 

leur Amy,auec des infulces les plus infupportables du 
monde, contre vne opinion receué des meilleurs & 

plus doétes efprits. du cemps. Vous offenfez-vous qu’on 
vous refponde, & vous déhez-vous tellement de voftre 
droit, que vousayez peur qu'on le combate? Il ne fal- 
loit pas commencer vr procez, pour apres folliciter 
vos parties de ne pas pourfuiure. Vos efcricures eftoient 

faites & produites : pourquoy vous fafchez. vous qu'ils 
produifent les leurs ? fçauez-vous bien qu’ilsenonteu 
mille benedictions, & que pour vous, ou deux ou trois 
de vos chalans qui le trouuez mauuaïis, il y a dix mille 
perfonnes d'honneur qui en fontrauies, & leur en de- 
meurent obligées;& qu'on a toufiours eftrangemet blä- 

mé Monfieur de Barancy de tant reculer, qu:ique pa- 

role qu'on l’accufe d’auoir donnée. Celuy qui chafloit 
les demons, illuminoit les aueugles, & guerifloit les 
infirmes, deffendoit tres-inftamment qu’on reuclaft fes 
miracles, Mais quand il efchappoit au zele de quel- 
qu'yn de les diuulguer, nous ne voyons pas qu'ils en 
ayent efte blafmez, & vous criez au feu, vous, contre 
des gens bien intentionnez, qui n’ont pû ny deu rete- 
nir plus long-remps vne piece propre à bannir les er- 
reurs que vous voulez eftablir, à efclairer les tenebres 

que vous tafchez de former, & à guerir les foiblefles 

que vous ne ceflez d’infpirer. O que vous eufliez fait 

fagement en diffimulant voftre douleur : On vous re- 
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proche d’auoir remué ciel & terre pourempefcher lim. 
preflion de cette Apolagie.N en donnez vous pas main- 
tenant des preuues conuaincantes,vousen formalifant 
fi fort ? Vous n’auriez pas fujet de vous tant fafcher 
d’vne chofe que vous n’apprehendiez pas : & plusvous 
en tefmoignez de cholere, plus vous faites paronftre la 
peur que vous en auiez, Sçauez vous qu'il y a? vous 
aucez mal enfourne, comme vous voyez ,auec Monfieur 
Gaflendy, faites en profit , ne vous embarraflez point 
auec ces autres Mefheurs. Vous ne les expedierez point 
fitoft que vous dites. Ce font gens d'honneur qui ont 
peut-etre bien autant de force quede cœur. Afleuré- 
ment vous ne gaignerez rien auec eux. Vous vous ima- 
ginez eftre beaucoup 1lluftre, & qu'eux fonc forc ob- 
fours : mais vous vous pourriez bien poffible tromper 
de tous coftez ; car on entend parler de vous, & d'eux 
aufli, & certainement vous n’eftes point dans l’eftime 
du monde ce que vous penfez : & peut eftre qu’eux y 
font tout ce que vous ne pcnfez pas. N'en interrogez 
pas voftre paffion, ny ceux qui la peuuent efpoufer, & 
vous pourrez voir qu’ils ne méritoient point vn fi mau- 
uais traittement. 

Mais ie vov b'en que tout cecy n’eft point ce que 
vous defirez de Monfieur Gautier. Vous voudriez fans 
doute vn defaueu des raifons que Monfieur de Neuré 
fait dire à Monfieur le Prieur de la Välecre fon Oncle, 
dans la Lettre qu'ilefcriuie x Monfienr de Baran ypres 
d’vn an auant le decez du bon homme, & incontinent 
apres voitre voyage de Prouence qui ficrefoudre à ces 
deux Meffieurs, l’impreflion de la piece qu'ils auoienc 
encre les mains, apres vous auoir “eu & entendu, l’vn & 
l'autre, faire de fi grands trophées de vos imaginaires 
victoires , tant fur Monfeur Gaffendy, que fur Mon- 
fieur Boulliaud, Ils n’y fongcoient prefque plus; mais 
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ayantouy toutes vos fanfares, veritablement fa patien. 
celeur efchappa. Monfieur de Neuré fut chargé d'ef- 
crire à Monfieur de Barancy , & de luy enuoyer tour ce 
qu'on voit maintenant imprimé, &le bon Vieillard fut 
rauy de voir fes fentimens fi fidelement couchez dans 
la lettre que vous voulez qu on improuue, Mais quelle 
apparence » Car encore que la memoire manquaft à 
Monufeur Gautier, & qu'il ne fe fouuinit plus de cette 
hiftoire , il ne peut pourtant pas defauoüer apres la 
mort de fon Oncle ce qu’il luy a poffible entendu dire 
trente fois durant fa vie. Il fçait quel mefprisil faifoie 
de coures vos panchartes, & auec combien d'indigna- 
tion il parloic de vaftre do&rine , laquelle il proteftoit 
neftre pleine que d'erreurs, de vifions, & de foibleffe. 
J'en prens Dieu àtefmoin, deuant qu cettebien-heu- 
reufe amerepofe maintenant. Eccelaeftant, que pou- 
uez-vous attendre de Monficur Gautier ! quelque 

compliment, par lequel 1l vous proteftera qu'il a tres- 
grand déplailr qu’on vous afflige de la forte, en vous 
rapportant de fi fafcheux fentimens de Monfieur fon 
Oncle, lefquels il n’auroit pourtant pas raifon de vou- 
loir démentir. Il fçaic que Monfieur de Neuré eft trop 
homme d'honneur , pour rien auancer contre la verité, 
&z que le bon homme l’eftimoit & cherifloit trop cor- 
dialement, pour luy auoir iamais rien celé de fes pen- 
fées ; lefquelles il luya pü communiquer fort à loifir, 
dans les agreables conferences qu’ilauoitauec luy tou- 
chantleursfciences. Toute noftre Ville fçait le plaifir 
que ce bon Vieillard prenoit dans fa conuerfation, 
ne parlant jamais de cét Amy qu'il ne dit que c’eftoit 
luy qui prolongeoit fa vie en charmantlesincommodi- 
cez de fa vieilleffe auec la douceur de fesentretiens. On 

peut donc bien s’en rapporter àluy des fentimens de ce 

bon homme, n’yayant perfonne à quiil les ayt pü con. 
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fier plus franchement. Ce que Monfieur Gautier fca- 
chant tres-bien , il n’eft pas croyable qu'il le vouluft 
dédire de quoy que cefoit, fur tout dans vne affaire où 
il n’aaucunintereft particulier, & dans vne relation fi 
modefte, fi iudicieufe, & fi conforme aux opinions du 
bon Prieur? Car pour eftre à voftre defauantage, ce n’eft 
pas à dire qu’elle ne foic veritable : Et pour eftre cou- 
chée en termes folides, fermes, & vigoureux, elle n’eft 
point pour cela au delà de fa portée, quialloit bien plus 
Join, ny au deca de fa prudence, qui ne luy: a jamais fait 
crahir la verite. Qu'il y aitaufli rien de trop fort pour 
l'imbecillité de fon âge ; c’eft ce que vous auez tort 
d’afleurer : Car quelque chofe que vous en veüillez di- 
re il ne s’eft jamais veu de jugement plus fain ny 
mieux aflis ; fa vieilleffe ne luy ayant donné aucune foi. 
bleffe de ce cofté-là ; bienau contraire on l’a veu auec 
admiration raifonner & philofopher iufques au dernier 
foupir de fa vie. Vous auez mefme grand tort dele vou- 
loir faire parler en homme efgaré , & d'en prendre 
Monfieur Gautier à tefmoin, c’eft vouloir effectiue- 
ment commettre la faute dont vous pen{ez charger 
Monfieur de Neuré, en faifant parler fon Oncle tout à 
rebours de fes fentimens. Quoy ? vousauiez pu tirer de 
luy vne parole au defauantage de Monfieur Boulliaud? 
© ie vous prie tirez cela de vos papiers : C'eft vn hom- 
me dontil a toufours trop adoré, fi ie ledoisainfi dire, 
le merite, pour en parler autrement qu'auec des tranf- 
ports d'eloges. Et s'il eft forty du mondeauec quelque 
regret, Monficur fon Neueu peut actefter que c’eft 
pour n’auoir pas eu la confolation d’embraffer ce per- 
fonnage auant fa mort, ayant vefcu fifort charmé defa 
doctrine. Et vous vous trompez bien fort de dire qu'il 
n’euft pas pris garde à ce qui eftoitcontre vous dans fon 
liure ; à la lecture duquel il eftoic trop afpre,tropaflidu, 
| E ij 
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&c trop atttentif pour en auoir perdu vn feul mot. Le 
vous affeure qu’il auoit fort bien remarqué comme 
vous y cftiez tres-iuftement noté; fans qu’il ait pü rien 
rabattre de cette creance , quelque peine que vous pri- 
tes àluy en defcrier l’autheur.Monfieur Gautier fe {ou- 
uient mefime bien que vousluy donnaftes vne Gazerte 
d'iniures contre cét honnefte homme, qui luy fit bien 
mal'au cœur, voyaut particulierement que vous iuyre- 
prochiez à tous bouts de champ la qualité de Preftre, 
comme quelque sroffe note d'infamie. Ce que vous 
fairesencore dans la derniere que vousaddreflez à mon- 
dit Sieur, auec beaucoup de fcandale; Cette façon d'in- 
iutier ne pouuant partir fans blafpheme d'vnChreftien, 
mais bien de quelque Turc, Bohemien ou Chaldeen, 
ou pluftoft encore d: quelque efprit libertin : en quoy, 
prob dolor atque nefus ! noftre mal-heureux fiecle n’eft 
que trop abondant, aufli bien qu’en faifeurs d'horofco- 
pes & difeurs de bonne auenture , qui veulent que nous 
faflions hommages de taïens que Dieu nous donneaux 
aftres & à leurs chimeriques influences; Qui croyent 
que les vertus des hommes & leurs vices, L'urs perfe- 
étions ou leurs defauts , leur bonne ou mauuai'e re- 
nommée, leur profperité ou leurinfortune dependent 
abfolument d’vne imperceptible difpoftion de ces 
corps mobiles , dont vous dites vous mefmes que je 
cours eft encore incertain, ne ceffant de pefter contre 
les erreurs des tables Aftronomiques. Et vous qui faices 
desliures auec letitre d’4/ronomia reflitura, où vous di- 
tes qu'on n’a rien trouueé àredire, vous pleurez encore 
cous les iours pour qu’on vous donne des tables iuftes, 
autrement que tout le fecret de vos Longitudes ne fera 
qu’vne chanfon. Ie n’en parle qu’apres vous,& apres ce 
que l'enay quelquefois ouy dire à ces Meffieurs , qui 
vous en pourront quelque iour parler bien autrement, 
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87 pleuftà Dieu que feu Monfeur le Prieur de la Va- 

iette eneuft voulu prendre la peine. Vous vetriez bien 

en quelle horreur il auoit cette Aftrologie que vous 

profeflez, la deteftant comme vne maudite impofture, 

&c affeurant que tous ceux qui s’en meflenc ferieufe- 

ment font ,ouinfenfez, ou foibles, ouignorants, ou af- 

fronteurs : & Monfeur de Neuréa certainement rai- 

fon,quand'il le fait parler de faforte,n’y ayant que vous 

qui le puiffeaccufer deluy auoir fait dire chofe qui foit 
indigne de fa probité, de fa condition, ny de fon grand 
âge, lequel nonobftant tout ce que vousen dites,ne l’a 
point empefche de difcourir profondement iufques au 
iour de fa mort, ayant eu toufiours l’efprit admirable- 
ment ferme, & la force de dire fes fentimens auec toute 
la vigueur, la folidité, & la netteté qu'on fçauroit def- 
rer dans vn Philofophe bien fain. | ; 

Ce queievous repeteañinque vous ceffiez de croirc 
que le difcours de cette Epiftre foit fi peu conuenable à 
{a perfonne & à {a vieilleffe, n'yayantrien dansles huic 
pages que vous auez fi bien contées, qu’il n’aduoüaft 
encore defortboncæur, s’ilviuoit. Et quelque pedan- 
rerie que vous y fuppofiez,. 1l eft au moins certain que 
vous n'auez pas raifon d'en renuoyer l’autheuraux ha- 
rangeres des Halles,qui n'entendent pas la langue dans 
laquelle il aefcritsouy bien celle dont vous vous feruez 
pour y refpondre, employant vnftile qui leur eft tres. 
familier, duquel ie ne crois pas que ces Meffieurs vou- 
luffent iamais vfer pour vous inftruireen refutant vos 
erreurs, n'eftant pas fort propre ny guere bien feant à la 
deffenfe des belles opinions qu'ils fouftenoient, doncle 
vulgaire, parmy lequel vous triomphez, n’eft pas capa. 
ble. Mais quelques trophées que vous puifliez leuer à 
faveué , ils ont dequoyfe fatisfaire, tandis de les veri- 
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tables fçauans prennent leurs raifons, & fe moquent de 
vos boutades. 
le vous en parle affeurément comme de chofe tres- 
eonnué: mais voftre mal-heur a porté qu'il s'eft toû- 
jours rencontré peu de monde, qui euft la charité ou le 
courage de vous en découurir franchement la verité; 
&c que vous auez eu autour de vous cent foibles efprits 
qui n’ont jamais ceflé de vous abufer, & aueugler en 
vous flatant; Ce qui vous a toûjours donné vne telle 
opinion de voftre perfonne, que tous les autres hom- 
mes ne paffent en voftre efprit que pour des idiots,auf- 
quels vous croyez inceflamment pouuoir impunément 
coûjours impofer. Mais enfin vous voyez à vos defpens 
combien vous etes loin de compte, & que fi à l’auenir 
vous ne viuez auec de plus modeftes fentimens de vous 
mefme, vous ferez continuellement expoféau hazard 
- de crouuer qui vous redrefle, & bien fouuenc plus ru- 
dementque vous ne voudriez pas. Songez donc ä tem- 
perer vnpeu cette mauuaife humeur , quivous porte à 
quereller toutlemonde, & à chercher coufours quel- 
qu'vn pour mordre, Il ne tiendra qu’à vous d’auoir pour 
amis, en viuant paifiblement, ceux que voustafchez 
d’accirer fur vos bras ,auec vosinueétiues. Ilsn’en veu- 
lent qu’avos opinions, fongezà vous en deffaire, ou à 
les deffendre modeftement; & fiapres les auoir fi iniu- 
ricufementtraittez, vous pouuez tenir voftre parolede 
vouloirviure deformaisen Chreftien , vous en pouuez 
attendre toutes les ciuilitez poflibles : mais fi vous 
pourfuiuez aufli à vous efchapper toufiours contr'eux 
de la forte, ie ne voy pas que Monfieur Gaultier,ny qui 
que ce foit, vous puifle mettre a couuert de leur iufte 
reflentiment. C’eft affeurément ce qu’il vous pourra 
protefter quand il aura le loifir ou {a volonté de vous 
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efcrire, & ie crois qu’il ne manquera pas de vous affeu. 
rer que- tout ce qui eft dans la prefente , ne peut venir 
_ que d’vne perfonne tres-amie , de feu Monfeur fon 

Oncle , & tres-curieufe de vous tefmoigner l’enuie 
quelle a d’eftre. 


MONSIEVR, 


d’Âtxen Prouence , le 
s,de Juillet 1649. LH k 
= Voftretres-humble &tres-affectionné 


feruiteur, 
LA ROCHE. 
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RESPONSE DV SIEVRK 
Iean Baptifte Morin, Docteur en 
Medecine, & Profeffeur du Roy 
aux Mathematiques à Paris; 


À la Lettre d'un faux Amy de Monfieur 
Gaultier, Confealler au Parlement 
de Pronence. 


’EsT contre lefenriment de la plufpart 
des gens doétes & de qualité qui me co- 
SD gnoiflent, & m'honorent de leur amitié, 
AA que ie refpons à vne mefchante lettre 
fix nouuellement imprimée contre moy, 
fous le faux nom d’vn nomme la Roche. Roche de 
neige, qui fera fondué aux premiers rayons de cétécrit: 
& qui ne fert que de mafque à ceux,qui m’ayans ja trop 
offen{é,me traitentencor fous ce nompartropinique- 
ment. Mais Mafque, vous auez par trop parlé, Logque- 
latua man feffum te facit. XY à dans cette lettre trop de 
Loix, de Digelte, du Code & du Canon, & trop d’in- 
celligence de la chicane, & du trafic & commerce des 
liures ; pour ne pas iugef d’abord , que cette lettre eft 
de la foible ceruelle d'vn Aduocat, ou d’vn Libraire,ou 
d’vn meflange des deux. 

Je ne m’attaque donc point à ce la Roche, queie n’ay 
jamais cogneu, quoy que faufflement & traiftreufe- 
ment il fe qualifie mon amy particulier, puis qu’en 
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cette lertreil n’a autre deflein, & ne s'efforce qu'à me 
ruiner d'honneur, & m’accabler d'opprobres & de mef- 
pris. l’adrefle cét efcrit à Barancy , Aduocar & Libraire 
ou Imprimeur à Lyon: Età Neuré Precepteur desen- 
fans de Monfieur de Champigny , qui n’ofent fe decla- 
rer ; & qui comme bons amis accouplezde rage-enue: 
nimée contre moy,fe le partageront à l'amiable, au pro 
rata de leurs merites, fi bon leur femble; ou fe querelle- 
-ront l’vn l’autre de m’auoir attaqué fi mal à propos, fans 
auoirrecognu maportée. Erà-direle vray, l’'aduantage . 
qu'ils me donnent par cette lettre à Les matter,me cha- 
toüille tellement, que nonobftantles remonftrances de 
mes amis,que léur lectre n’eft qu'vne fottife, indigne de 
-mon temps à la regarder ; Ie ne me fçaurois abftenir du 
plaifir que Fay à lesfaire cognoiftre au monde pour ce 
qu'ils font dans les attaques qu’ils me font; tant ie fuis 
affeuré de la verité de ma deuife,que, Magna eff veritss, 
€ preualet. Efdre Lib. 4.c.3.Carenceffetil n'ya entoute 
‘leurlettreaucuneperiode,quinefoitouignorance, ou 
menfonge,ou im pofture,ou fourberie. Iene veux point 
:perdre montemps àles toutes examiner & refuter;j'efti- 
me en mon âge mes heures plus cheres que leursan- 
mées : Mais fuccin@ementie dis ee qui s'enfuit; apres 
auoir veu vn exemplaire d’icelle lettre, furpris en vn 
paquet, que Neuré enuoyoit à Monfieur Duchefne 
Ecclefaftique, mien amy. LAUTAUD 
Ie dis donc en premier lieu,que Pautheur d'icellelet- 
+re fe qualifiant amy de Monfieur Gaultier, Confeiller 
au Parlement de Prouence; Et me faifant les excufes 
dudit fieur fur lalettre queieluy ay adreflée; 8& merap- 
‘portant paraduance ce que luy-mefme m’efcriroir, s’il 
auoit le loifir; Parle fansadueuny procuration:Et qu’a- 
uantpeu de temps ilfe verra honteufement defaduoüé 
par iceluy fieur Confciller, de toutes lesimpertinences 
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& fauffetez de fa lettre ; qui choquent l'honneur d’icez 
Juy Seigneur,& de feu Monfieurle Prieur dela Valecce 
fononcle. 

De plus, l'autheur de la terre imite au frontifpice di 
celle,les rongneurs & faux mônoyeurs.Ila veu ma qua+ 
lité de Doéteuren Medecine, &Profeffeur du Roy aux 
Mathematiques à Paris: Orilmerongne ma qualite de 
Docteur, qui eft le premier degré d'honneur que i’ay ac. 
quis par mescftudes,&ne m'appelle que Medecin;bien: 
quetous ceux qu'on appelle Medecins,ou quien pren- 
nencle ciltre,ne foient pas Doéteurs, mais bien fouuenc 
des Charlatans. Il me rongne encor ma qualité de Pro- 
fefleur du Roy à Paris: Car tout Profeffeur en quelque 
artoufcience que ce foit, n’eft pas Profeffeur du Roy, 
& fur tout au College Royal de Päris. Mais de plusil: 
falfifie ma qualité.Carle Roy-n’a point de Profefleur en: 
Aftrologie:Etie nefuis point Profefleuren Aftrologie, 
puis que ie ne l’ay encor iamais voulu enfeigner à qui: 
que ce foit,& pour quelque prix que ce foit,comme on: 
fçait à Paris, & comme en peut tefmoigner Monfieur: 
de Monconnys, fortinteiligent en l'Aftrologie vulgai- 
re, & des plus gécils efprits de Lyon;quiautreféiseftanc- 
à Paris, a fait cous fes efforts pour apprendre de moy la: 
vraye Aftrologie: Et on n’appelle pas vn Libraire ou 
vn Sauetier Profefleur en ces meftiers, s'ils ne les enfei- 
gnent publiquement, Ne voila pas bien des fottifes en: 

-quatre mots, Medecin, Proféffeur en Affrologies S'ill'a fait 
par ignorance, ou par malicieufe enuie, à deflein de me 
raualer , ie m'enrapporte, & ne me foucie point dele 
fçauoir : Mon honneur dépend de mesouurages,& non 
de ce que les enuieux écriuent contre moy. Or la lettre 
contient plufieurs points: Mais ie ne veux refpondre 
qu'aux principaux; qui deftruits,entreinent la ruine des 
autres. 
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Ï1 commence donc à me remettreen tefte Monfieur 
Gaffend, touchant nos controuerfes dumouuement de 
la Terre, contre lequel fay-ecrit:Et dit qu’en mon liure 
mtitulé, Ale Telluris.fraife ; Xe me fuis efcrié contre 
MonfeurGaffend, ax perfide,au defloyal,au traiffre;& V'ay 
voulu faire paffer pour heretique ; qui font pures men- 
ceries, qui nc fe trouueront point au texté de mon liure: 
mais bien en ma lettre écrite à Monfieur le Confeiller 
Gautier, parlant de Neuré & Barancy. | 
JIlditencor, que ? ay remné Ciel © Terre pour empefcher 
l'impreffion de l’Apologie de Monfieur Gaffend contre moy: 
comme il appert en ce qu'à prefent ie m'en formalife fi fort. 
Ce quieft aufi vne pure fauflecé, bien conuaincuëé par 
ma lettre à MonfieurleConfeillerGaultier;&en qu'ef- 
tantoresimprimée ,ie tiens ma promefle de n’y point 
refpondre: Ne iugeant pas mefme qu’elle merite ref- 
ponfe ; veu que pour en recognoiftre les defauts, ilne 
faut que la confronter auec mes écrits contre le mou. 
æaement de la Terre. 
Mais paffant plus outre il dit,gw'5/.y 4 auffi peu de com- 
paraifon entre les produËtions de Monfieur Gaffend & les 
miennes;qu’entre les rayons du Soleil lesexhalaifons d'un 
fumier. X] s'efforce de‘haufler par fes fleurs de Rhetori- 
que toute la doëtrine de Monfeur Gaflend,&principa- 
Jement fa Philofophie,iufques à vingnt-quatre Karats; 
&z de mettretouté la mienne aubillon, & fur tout mon 
Affrologia Gallica;qui n’eft pasencoreen lumiere,&où il 
m’entendtien.[e crains que Barancy & Neuré ne foient 
pas aduoiez de Monfieur Gaffend de l’efleuer fi haut:de 
peur que s’il vient à tomber, quand les plus fages met- 
tront fes œuures à la coupelle, il n’en puifle iamais rele- 
uer.Mais Barancy parle commeinterefle; & peut eftre 
{eulementà deffein de debiter fa marchandife, puis qué 
MonfieurGaflend luy a dôné à imprimer faPhilofophie 
1] 


(& 


44 HIRIESPONSE* 
d'Epicute ; nom infame & puant dans toute PAntiqui- 
té, &quil’eftencor , & fera par cous les fiecles des fie- 
cles, principalemententreles Chreftiens ; nonobftane 
tous lesefforcs qu’a fait Monfieur Gaffend à le farder 
de la teinture d’vn fain&, dans les hui& liures qu'il a 
misen lumiere, De vita @ moribus Epicuri, lefquelsluy 
font plus de deshonneur que d'honneur , parmy les. 
bons, fages & pieux Efprits qui font dans Paris: Et fçay 
perfonne des plus capables, qui s’apprefte defia àren-. 
dre ridiculela Phyfique d’Epicure. Que fi Barancy &: 
Neuréeftoient aduoüezà me vilipender de la forte, ie: 
fcay bien que ieferois : Carie connoiïs mieux le fonds 
de Monfieur Gaflend , qu’il ne connoift le mien ; & ne 
m’eftime enrien foninferieut ; quoy qu'ilsme difenc: 
que ie ne fçaurois iamais atteindre la plus baffle des 
perfeétions de cet Illuftre. l'ay veu toutes fes produ- 
étions ,& iln’a pas veu toures les miennes, & n’eft pas. 
mefine capable de iuger de toutes ignorant mon Aftro. 
logie : Q ui n’eft pas vn habit de fripperie, rapieceté de: 
quantité de vieilles & differencesopinions fans rien re- 
foudre, à la mode Pyrrhonienne , quine fe vante d’auz 
tre chofe finon qu’elle ne fait rien : Mais c'eft vn habic: 
neuf,garny de belles & véritables refolutions, capables - 
d’inftruire, & contenter les efprits;& vn trauail non dé- 
tobé. | 3idg oi À 
. Aurefte , ie n’empefche point que Barancy & Neuré 
pour les miraculeux trauaux / c'eft leur mot) qu'ils at- 
tribuentau grand & fameux Gaflendus,ne luy dreffenc 
des Autels, ouluy faflenc vne ftatuëé du mont Athos; 
carcen’eft pasà moyàl’empefcher, &ie ne luyenuie- 
ray iamais tel honneur. | 

: l'en disle mefme pour Buillaud, duquel ils difent en 
la page dixiéme de leur Epiftre, que feu Monfieur le 
Prieur dela Valette avvir rouffours trop adoré le merite, 
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pour en parler autrement qu'auec des tranfhorts d'élores re, 
. Paroles non feulement d'impies , qui profanentde la 
fortele mot d’adorer,maistres faufles;en ayant ouy de 
mes propres oreilles parler toutau contraire à iceluy 
Prieur, quand i’eusl’honneur dé le reuoir l’an 1646. & 
_dire lesmefmes chofes que i’ay rapporté en monEpie 
ftre à Monfieur le Confeiller Gaultier : Et paroles en 
outre qui font bien voir clairement,ou que ces gens ne. 
connoiflent-pas Buillaud; ou qu'ils ne font pas-capa- 
bles de iuger desefprits illuftres. Mais qu'ils lifentmon 
Tychc-Braheus in Philolaum ; & is y verront (s'ils en font 
capables } Pignorance de Buillaud en Logique, Phyf- 
_ que & Geometrie , touchant fa ridicule & faufle de-- 
_monftration Geometrique du mouuement dela verre. 
Qu'ils lifent ce que ay fair imprimer contre luy en: 
mon A/fronomia reffituta , touchant l'Equation du: 
temps, & ils y verront encore fonignorance & fes vi- 
ces, fcandaleux à vn quieftefleué à la fainéte & fubli- 
me dignité de la Preftrife ; pieces aufquelles Buillaud 
n'aiamaisoférefpondre. Etquandilslirontce que ray 
cférit contre luyen mon 4f/rologia Gallica, touchant la : 
nature dela lumiere; ils verrontencore plus clairement. 
que leur Aigle n’eftqu'yn Chat'huant. En verité,ie 
in'eftonne que ces gens qui veulent faire les Cenfeurs : 
des Efprits qu'ilsne connoiffent pas & desefcritsoù il 
paroift qu'ils n’entendent rien, puiffent pañler à Lyon, . 
(comme on me dit) pourdes prodiges de fcience : veu 
queiene croypaslesefprits de Lyon fi faciles à eftre fe- 
duits ; & fi cela eftoit , ie dirois franchement qu'il y au- 
roit plus de l’art du Diable, que de l’art de Raymond : 
Lulle. à | | 
Maintenantil eft queftion deme mectre en deffenfe 
à bonefcient, Car Barancy & Neuré fousle faux nom : 
d'yne Roche de Neige, vont braquer le pe le Co- 
: ji 
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de, le Digefte,les Loix des Empereurs& les Bulles des 
Papes, pour foudroyer contre moy, & mon 4$TROLO- 
GIA GALLICA, qui leur eft encore inuifible,fi ce n’eft 
en faufleidée de leur efprit depraué. Is font donc vne 
defcharge de toutes leurs pieces;& prennent Monfieur 
le Confeiller Gaultier pour luge, afin de m'enuoyer au 
gibet : pour auoir eftudie & trauaillé l’efpacede trente 
ans, à reformerl’Aftrologie Iudiciaite, qui en auoit fi 
grand befoin, Cardanyayantfort mal reüfi. Mais ce 
font de crands.ignorans qui mobjeétent des authori- 
tez qu'ilsn’entendent pas, faute d’en auoir leu les expli- 
cations &folutions tant de fois données dans.les bons 

Autheurs quitraiétent cette matiere. 

le les renuoye donc pour leprefentà ces Autheurs, 
fans m’amufer icy à leur expliquer ce qu’ils ne peuuent 
ignorer.qu'aleur grande confufion, puis qu'ils veulent 
‘paffer pour Maiftres en {a chicane. Et fur toutie les 
renuoye à deux pieces. La premiere,c’eft la deffenfe de 
- P'Aftrologie, fort ample & doéte, mife par Junéin Do- 
€teur en Theologie, au commencement.defon Specu- 
dum Affrologis : oùil refout plus de 30. objetionstirées 
de lPEfcriture fainéte, des loix ciuiles, des Peres del E- 
glife, & dela Philofophie, contrel'Aftrologie iudiciai- 
re. Lafeconde, feral'excellentdifcours fur l'Aftrologie 
duReuerend Pere Charles de Condren, Docteur de 
Ja Sorbonne, fecond Superieur General de l’Oratoire 
de TES V S:faitpar le commandement de feu Mon- 
fcigneur le Cardinal de Richelieu: lequel connoiffant 
le P.deCondren, pour le plus bel Efprit & le plus fca- 
. gant de fon fiecle .entoutesforres .de fciences naturel- 
les, & qui particulierement fçauoit fortbien l’Aftrole- 
.gieiudiciaire, delaquelleil prenoit grand plaifir à con 
ferer auec moy, pendant l'efpace de douzeans quei’ay 
eu l'honneur (moy indigne) d’eftre en fon eftroite ame 


ét: 
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té : m'encourageant toufiours à vn fi grand trauail, & 
qui deplus eftoit le plus éminent Theologien de fon 
temps, & d’vne fainétete admirable: Il vouluteftre par 
Jüy éclaircy, fil Aftrologie iudiciaire eftoit licite. Il 
commença donc cedifcours, mais preuenu de mort; ne 
le puftacheucr, Neantmoinsce qu’ilenaefcrir, fuciu- 


_gé de tel poids qu'on n’avoulu manqueràle faireim< 


primer parmy le refte des efcrits qu’on a pü:recouurer 
de ce grand perfonnage. Où y voit qu'ilapprouue l’A= 
ftrologieiudiciaire, diftingue la vraye & naturelle d'a: 
uecla faufle & fuperftitieufe; enfemble la bonne fcien- 
ce d’auec le mauuais vfige : au lieu que mescalomnia- 
teurs ne parlent que del’Aftrologieen confufion : Ils ÿ 
verront les folutions des objections; voire de la Bulle 
de Sixte V:. encore bien plus claires quedans Iunétin, 
commeil auoit plus de lumiere tant naturelle que fur- 
naturelle. Etfelon les fcandaleux difcours de Barancy 
& Neuré, il eut fallu enuoyer au gibet van figrand & fr 
fain& Homme ;'quiapprouuoitentierement mes con- 
ceptions & labeurs en cette fcience: Ay-je donc eu à 
craindre quelque fcrupule auec vn tel Direéteur> 
. Je diraÿbien plus, feu Monfcigneur le Cardinal dé 
Bcrule, premier General de l’Oratoire, & brillante lu- 
miere de fontemps'en doétrine & fainéteté , mecom- 
manda de la part de la Reyne Mere Marie de Medicis, 
effrayée par quelques ignorans Aftrologues, quele feu 
Roy deuoit mourir de maladie l’année qu'ilfuren Sa- 
uoye,d’en dire mon fenriment. Et furles Themes cele- 
ftes de fa Naiffance & Reuolution d’icelle année, ayant 
sefpondu qu’en effe& il feroit bien malade, mais qu'il 
n'en mourroit point, commeilatriua; parce que la Re- 
uolution n’eftoit point mortelle, & conforme à la di- 
rettion de l'Horofcope au corps de Mars:r'eus pour re< 
compenfe ma Charge de Profeffeur du Koy , par l'au- 
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thoriré dela Reyne Mere, laquelle fit laféher prife à vn 
defes principaux Officiers qui l’auoit ja demandé pour 
vnautre. | | 
Le Cardinal de Richelieu me fit commander par le 
feu Euefque de fainét Malo, de faire moniugement fur 
fa Natiuité, & plufeurs autresfois il s’eft feruy de moy 
en l’Aftrologie,iufques-là mefme,qu'il ne voulut point 
aller à Parpignan, où il contraëta la maladie dontil eft 
mort , fans me faire demander mon fentiment par vn 
Grand qui vit encor; auquel ie dis qu'ilferoit perilleu- 
fement malade en ce voyage. 
C'eft chofe commune à Paris, & encore plusà Rome, 

.quele Pape Vrbain VIII. duquel mes calomniateurs 
m'objeétent la Bulle ,eftoitvn fçauant Aftrologue, qui 
toutefois.de fon authorité à pù condamner abus de 
lAftrologie, fur les Natiuirez des Grands, lequel eft 
Fort frequent à Rome: comme le Roy peut deffendre 
-en fon Royaume l'vfage del’arquebuze & lachañe, à 
caufe de l'abus & du peril : Maisle Pape ne peut pas 
condamner la veritable A ftrologie , ny fon bon vfage: 
Autrementilcondamneroir les Conciles,quil'ont per- 
mis pour l'Agriculture la Nauigation & la Medecine. 
.«Commeilfe voiten la Regle 9, del’Index du Concile 
de Trente.Orileft impoflible de marier auec afleuran- 
ce & fruit defire , la Medecine auec l’Aftrologie, fans 
voir les Themes celeftes des Natiuitez, foit des grands, 
foitdes petits, quicombentmalades : comme ilappert 
clairementautroifiefmeliure, De dicbus Decretortis, de 
Galien, & encore mieux par les experiences ordinaires 

des bons Medecins, qui fçauent bien marierces deux 
fciences , 8 qui au commencement d’vne maladie 
donneront toufourstrente & bifque fur le prognoftic: 
aux autres Medecinsignorans l’Aftrologie,qui ne peu- 

uent predire la mort du malade que quand elle paroift 

| à tous 
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à tous les affiftans : Au lieu qu’vn bon Aftrologue [a 
predira dés le commencement de a maladie: 8 la futu- 
re fanté tout de mefme , quin’eft pas chofe de peu d'im- 
- portance & vtilité. Donc les Autheurs dela lettre qui 

m’eft adreflée, ne meriteroient-ils pas d’eftre bruflez, 
d'enuoyer au gibet les perfonnes cy deffus nommées, 
puifque, Agentes, confentientes, Pracipientes,* approban- 
tes part pænapleilends [unt? 

Or ils foncbien pis. Car ils y enuoyent encore fainét 
Thomas, ditle Doéteur Angelique;lequel en plufeurs 
endroits approuue l’Aftrologie iudiciaire , & particu- 
lhicrement.iz Prima fèc.q.o.art.s.oùil dit nettement. Ex 
imprefsione Cœlorwm aliqui funt habiles ad iram, ad alias 

pafsiones,quas homines féquuntur.Ob quai caufam Affrolo- 
givt in plur:mum vera dicunr (notez ces belles paroles) 
[ed Sapiens dominabitur Affris. À dieu donc S. Thomas 
au gibet, felon la fentence de cesignorans & impies. 
Mais quand l'ignorance parle, que peut-elle dire que 
des fottifes extrauagantes ? S'ils auoient duiugement, 
feulement lalongueur de leur nez, ne verroient-ils pas 
clairement que ces confequences s’enfuiuent delcurs 
faufles hypothefes ? Mais difons plus vrayemenc, que 
fitousles Impies & Athées,& qui mefmes ont efté ac- 
cufez d’auoirenfeigné l’Atheïfme, euflencefté brülez, 
commeils ne l’ontmerité quetrop, du communcon- 
fentementde toutes les Nations du Monde:D I EV fe- 
roit mieux honoré des hommes par fes œuures, & prin- 
cipalement parle Ciel & les Aftres , quifont les plus 
beaux de fes autres ouurages vifibles ; & qui mefmes 
tous feuls d'vn langage feulement connu aux fages, 
enarrant gloriam Der, Pfal 18. 
” Que Barancy donc & Neuré s’enflent d'enuie & de 
rage comme des crapaux contre mon 4frologia Gallica, 
oùils n'enten.lent rien : Cela n’empcfchera pas qu'elle 
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nes’imprime. Pour deux tondus & vnpelé (comme on: 
diten commun prouerbe)qui par malicieufe ignorance 
crachent contre le Ciel, & vomiffent leur venin contre: 
Ja plus diuine des fciences naturelles ,iln'eft pas raifon- 
nable que tout le corps des Doétes de l’Europe, qui Pa. 
demandent inftamment depuis plus de 12:ans, enfoit. 
priué. DrEv ne m'a pas donné la connoiffance des. 
principes de cette fcience; Le genereux mefpris du gain. 
que j'y pouuois faire à Paris fansabus, fireufle voulu y 
employer mon temps; Et laconftance & patience de 30; 
ans à trauailler à fa reforination. ; pour la laiffer perir. 
maintenant qu'elle eftacheuée. Ie croy qu’il veut qu’a- 
uant la fin du Monde , toutes les fciences naturelles. 
foient connués pour fon honneur & fa gloire; &fur tou- 
tes cette-cy, comme la plus haute & plus capable d’ho- 
norer Drev enleftaroù ie Pay mife.Sielle s’imprime,. 
ie fuisaffeuré qu’au moinsfes principes & fondemens 
ferontleusen Philefophie, Medecine & Theologie; Et 
n'eftoit mon âge, & que j’ay des pauures niepces à en- 
trecenir & marier, d/ffcillimes temporibusiene plaindrois. 
pas fix milliutes d’auance à la faire imprimer dés à pre- 
fent : Mais cétempefchement me fera chercher quel: 
qu'autreexpedient, quitout au plus ne me coufté que 
mon trauail. fufques à prefent iay refufé de l’enfeigner 
à quelque prix quecefoit; Et m'’a-on plufeurs fois af- 
feuré que fi en vouloisfaire vn cours à Paris, il s’y trou- 
ucroit roufiours 30. Auditeurs de condition & d’efprit 
releué , quime donncroient chacun centefcus ; Ce qui 
fufhroità l’impreffion.quifera de deux Tomes in folio, 
Peut-eftre centeray-je ce biays, fie peux échapper des 
malignes influences qui regnent à prefenc fur ma vie, 
mon honneur, &mes biens,pluftoft que de donner mon 
trauail à vn Libraire, fans bonne recompenfe. Er que 
Barancy ne publie point fauflement que ic mefuisrui- 


? 


pv StEvr Morin. fi 


néenimpreflions : Il s’en faut plus de deux milleliures 
que ie nayeemployé lesprefens &gratifications que 
day eu de mesliures imprimez, fans ce que jen ay ven- 
du, & les exemplaires qui mereftent, pour n’eftre pro. 
pre à debiter télle marchandife; Etfans comptér deux 
mille liures de penfion paflée en Cour de Rome , que 
j'ay eu du Roy fur l’Abbaye de Royaumont, en confi- 


deration de mes labeurs. [e ne penfepas que Barancy 


gagne jamais tant que cela fur les Atomes d’Épicure, 
Marchandife de contrebande & forc décriée depuis 
long -temps. 

Maisauant que quitter cedifcours d’Aftrologie, il 
me faut encore refpondre à ce qu'ils m'en difent tou- 
Chant Monfeur Gaflend. [ls difent donc que c'eft par 


‘vengeance , qu’en ma lettre à Monfieur Gaultier i'yay 


inferé ce qu'vn Gentilhommemien amy auoitremar- 
qué dela vertu des Aftres fur la naiflance dudit fieur 
‘Gaflend, par fon efprit & fes mœurs,& par lesaccidens 
defavie. Queie n’ay parlé que deschofes paflées, fans 
m'ofer d’hazarder à predire quelque chofe de futur fur 
fa figure.Erque peut-eftre on meioüe de m’auoir baillé 
à deffein celle figure qui n’eft pas la vraye. 

‘Pour le premier, ie dis qu’il eft faux:Carie l’ay fait feu. 
lement,afin que Monfieur Gaflend reconneuft fur luy- 
mefme ,& par fa propre natiuité, la vertu des Aftres,la- 


quelleilignoroit & nioicopiniaftrement. 


Pour lefecond,, le Gentilhomme neluy a rien predit 
de particulier; tant pour n’auoir voulu prendre la peine 
de faire les calculs neceffaires aux prediétions particu - 
Jicres & à temps prefix, quifoncplus longs & penibles 


: qu'on ne penfe; Que parce que les effets des Aftres pre- 


dits & determinez dela forte, peuuent eftre éuitez & 
deftournez par la prudence humaine, fuiuant ce ques. 
Thomasaditey-defflus:Sepiens dominabitur Affrs: Aue 
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trement l’Aftrologie feroicinutile. Et arriuant qu'ils 
foient deftournez, l’Aftrologue fera tenu pour ignorant 
par ceux quine confidereront le fondement de fa predi- 
ti6,ny le foin & la peine qu'on aura pris à en cuiter l'ef- 
fer,croyans fottement,& à la Turque,que la prediétion 
&la vertu desAftres font de fatale neceffité,quoy qu’on 
faffe au contraire. Mais puisqu'ils me prefflentd'vnetel- 
le predi&ion, ie veux en cecyauoir plus d'efgard àla 
conferuation de la vie de M. Gaffend,que reftime m'ef- 
treamy,que nonpasà mon honneur. Ie dis donc,que 
s'ilne prend bien garde fafanté , il court hazard de 
mourir demaladie l'an 1650. Etle plus fort dela mala- : 
die ou du peril,me femble romber für la fin de [uillec& 
commencement d’Aouft, lequeltemps à grand peine 
pañflera-il fans éprouuer perilleufement en fa perfonne 
les malignes influences de Saturne & de Mars, & qu'il 
fafle profit de cét aduis , &m’enfçache gre s’il veuc. Ie: 
n’en dis pas dauantage , luy fouhaicant vie plus longue. 
Finalement pour le dernier. On netrompe pas fi facile 
ment les bons Aftrologues:Et MoôfieurGaffend quim'a. 
baillé fa figure depuis longuesannées, ne m’auroitpas: 
tantioüc,commeilauroitioüé Monfieut de Valois fon: 
bonamy,auquelila fait dreffer cette figure par le calcul 
des Tables Rudolphines, & des Triangles Spheriques, 
auec coutes les figures de la Theorie desPlanetes, qui 
eft vn trauailineftimable, dont ray la copie; fans parler 
qu'icelle figure eft le vray portrait celefte de Monfieur 

Gafñlend,au rapport de tousles Maiftres du meftier. 

Mais tout ce qui eft dit cy-deuant,ne font que pieces 
détachées, & netouche pointle different d’entre mes 
detraëteurs & moy, Par malettreà MonfieurleConfeil- 
ler Gaultier ,ie me plaignois d'eux, dece qu'ils ne s’é- 
toiét pas contentez d'vfer de perfidie & trahifon enuers 
Monfieur Gañlend, de faire imprimer fon A pologie, 


Dv StEvr Mor:1x. 53 
contre la parole qu'ils luy auoient donnée; fur lesin- 
ftantes prieres & defenfes qu’il leur en auoit fait : Mais 
de plus y auoient adjoufté vne Preface de 8. pages d’in- 
iutes atroces contre moy, attribuées fauflement à feu 
Monfieur le Prieur de la Valette mon intime amy. 
€ommentfe démeflent-ils-de ces deux poinéts ? Pour le 
dernier , la Roche fuppofée maintient que les 8. pages 
auoientefté diétées par le bon vieillard : Et le veut con. 
firmer par Monfeurle Confciller Gaultier fon nepueu, 
Mais ie n’auray iamais fi mauuaife opinion de Monfieur 
le Confeiller Gaultier: Et efpere qu’en peu de temps 
ils fe verront honteufement defauoiiez par fa lettre, 
comme des fourbes qu’ils font, & quiapprehendent ce 
defaueu. 

Et pour lepremierpoin&, voicy ce qu'ils difent. Ce- 
luy qui chaffoit les Demons , illuminoit les aneugles , € gue- 
rifloit les inffrmes , defendoit tres-inflamment , (ce moteft 
faux, ) g'on reuclär fes miracles : Mais quand il efchappois 
au zele de quelqu’vn de les diunlguer , nous ne voyons pus 
qu'ils en ayent cffé blafinez,8&c. Cette comparaifon n’eft: 
elle pas d’vn Athée ou d’vn impie » Ils comparent le 
Filsde Dre v failant des miracles; (car ie croy que 
c’cft de luy qu'ils veulent parler, encore qu’il ne l’ap- 
pellent que Ce/uy, commeles Sorciers & Magiciens ne 
l'appellent que L'autre, ) auecMonfieur Gaflend, fai- 
fant vne Apologie pleine d'iniures & de faufletez : Ec 
fe comparent à ceux fur lefquels il a operé fes miracles. 
Voila bien pis que ce que difoit le Paftre, Ssvltus ego 
paruis componeremagna volebam. Vs deuoientau moins 
attendreiufques à ce quele mefme Diev euft chaffé 
les diables d'orgueil,d’enuie, de menfonge &c. de leurs 
Ames ; que d’aueugles qu'ils fontenleursiugemenrs , il 
leseuft rendus clait-voyans; & euft guery l’infirmite 
de leur ceruelle: Car ilseuflent connu que ces malades 
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de l'Euangile ne publioient en leur zele que ce qui 
eftoit à l'honneur & gloire de Drev, & à l’edification 
& vulité du Prochain. Mais eux qu’onc-1ls publié con- 
tre la defenfe de Monfieur Gaffend, & leur parole don- 
née, qu'vne fordide Apologic, auecce qu'ils y ont ad- 
joufté de pire? Pañlons outre. | 
LaRochefuppofée m’exhorte à ne m'attaquer à Ne. 
uré& Barancy ; & me veut faire peur de leur refponfe, 
comme de gens grandement à craindre ; qui toutefois 
n'ofent m'attaquer que mafquez de noms fuppofez: 
Mais ie neles apprehende non plus que des efpouuan- 
tails de chenevieres, Que peuuent ils dire pis contre 
moy, que ce quieft contenu dans la Preface de Neure, 
& dans cette lettre de la Roche fuppofée, à leur cres- 
grande confufion? Ie penfe qu'ils {e mordront Îes 
doigts de s’eftreattaquez à moy, qui ne {es cherchois, 
ny cognoiflois , ny n’auois jamais eu affaire à eux : &re- 
cognoiftront qu’ils me font par trop inégaux. Qu’ayant 
la verité ,leraifonnement, &lafranchifede mon cofté, 
Ie fouleray toufiours-fousines piedstoutes leurs mali- 
ces ,fourberies, &fleurettes de Rhetorique ; bien que 
. celafoit fort rude à desefprits fuperbes, qui fe flattent 
vainement du-faux tiltre d’Illuftres , ‘& s’eftiment au 
deffus de tous: Et moy aucontraire , ie ne les fcaurois 
moins eftimer, qu’en les eftimant ce qu'ils font; fans 
vouloir perdre plus de temps à leur refpondre cy- 
-apres. 
‘Venonsàlaconclulon, quine paroiïft que confitu- 
res & dragées pour le deffert, La Roche fuppofée s’in- 
titule mon particulier amy; qui eft euidemment vne 
bien grande trahifon , puis qu'il me traite fiiniurieufe. 
ment. Ectà la fin de fa lettre : Sozgez donc (dit-il) 4 sem- 
perervn peu cette mautaife humeur, qui Vois portea que 
reler tout le monde, © chercher toufiours quelqu'un pour 
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mordre. Il ne tiendra qu'à vous d'anoir pour mis, en vi- 
gant paifiblement, ceux que vons tafthex d'attirer [ur vos 
bras par vos inueitines. | | 
Mais font-ce pasdes pläifans falots de me parler de la 
forte » N’eft-ce pas eux qui m'ont mordu & querellé les 
premiers, moy mayantiamais cuaffaireaueceux , nyne 
les cognoiflans pas feulément ? Or ie leur declare en vn 
mot, quelaytelleantipathie à toute malice, fourberie 
&impofture, qu'ilen fauteftretoutà fairexempt, pour 
auoir partafleurée en mon amitié particuliere: Et que 
tantqu'ils feront telsen mon endroit , ie nefçaurois di- 
re en hypocrite, comme me dic la Roche fuppofée, que: 
ie fuis leur tres-humble &tres-affeétionnéferuiteur, 
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Domine:, libera animam mram à labirs iniquis, Ga lingua: 
doofa. Pfalm: 119. 
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l'ay roufiours bien preueu, que le Doëteur Morin 
continuant fon procedéiniurieux, lafferoit enfin la pa- 
ience de Monfieur Gaflendy , & qu’il l’obligeroit à 
vne defenfe qui feroit voir quel eftoit cér homme, & 
combien peu tl meritoit les eloges qu’ila extorquez de 
la ciuilirté denoftre Amy. Les precautions, que les plus 
aduifez apportent pour ne venir pas aux mains auec les 
eftourdis,fe crouuent la plus part du temps inutiles. Et 
ce n'eft pas merueille fiMonfeurGafflendyne s’eneft pü 
defendre : puis que la necefité , qui contrainttrop fou- 
uentles fages de fe commettreauec ceux qui ne le font 
pas , femble auoir mis en defordre la fagefle melme, & 
donne de la peine à Salomon, lors qu'il a entrepris de 
s'expliquer touchant la façon que nous deuonstraitter 
aucc ceux qui font de l'humeur de Morin ; En effet, 


quand 
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quand ce grand Roy, coutremply de l’Efprit de Dieu, 
a voulu enfeigner aux hommes comme ils fe doiuent 
comporterauec cette forte de gens, il confeille de ne 
leur point refpondre, pour né paroïftre pasfemblables 
acux; puis comme s’il fe reprenoit, il dit incontinient, 
qu'il fautleur refpondre pourarrefter le cours de leur . 
folie. Deuons-nous pourtant croire que ces preceptes 
fe contrarient. Il eft certain que non, puifque l’vn & 
_ l’autre à fon vfage auantaseux, felon la diuerfité des 
fujects pour lefquels ils ont efté donnez. Il n’y a per- 
{onne qui n’aitobferué dans le monde-deux fortes de 
fous tres-differents ;les vns nele fontqu'à derny, qui 
n’extrauaguent que fur certaines matieres, & quidon- 
nent quelque diueruiflemens à ceux qui prennent le 
Joifir de les efcouter : ce qui les fait pañler pour des 
efprits folets & boufons, que l’on laiffe volontiers dans 
Ja liberté de dire & faire ce qui leur vient en fantaifie. 
Pource qu’à n’en mentir point , les guérir feroit les 
gafter, & defrober quelque chofe au diuertiffement du 
public. C'eft,à monaduis, à ces fous que le Sage con: 
{eille de ne point refpondre , afin de ne paroiftre pas 
auffi peuraifonnable qu'eux. Mais il y en a vne autre 
efpeceque l'on peutappeller fous acheuez & enragez, 
quine font que du mal, & dont tout Le monde appre- 
hendelarencontre : que l'on eft obligé dé tenir dans la 
loge, & à l’attache:àlaguerifon defqueis lonemploye 
la verge & le foüec , falutaire & vniqueremede‘à cette 
maladie. Ceux qui connoiffent Morin, peuuentaffeu- 
rer l’auoir veu dans l’vn & dans l’autre deces eftats ; & 
ilefttres-certain que Monfieur Gaflendy s’eft compor- 
téauec luy dans tous les deux, felon le double confeil 
du Sage. Tandis que ce pauurehomime n’a paru que 
dansla place Dauphine , pour affembler la populace, & 
#uy donnerplaifir en luy prefchant{es PR &fes 
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reuelations : pendant qu’il crioit luy-mefme fes Alma- 
nachs, vendoit fes Horofcopes, faifoir merctre la croix 
à la main pour dire la bonne aduanture, tandis m fme 
qu'il parloit aux Anges de fes Longitudes, qu’il com- 
mentoit l’Apocalypfe,qu'ilannonçoit la venué de l’An- 
techrift; Monfieur Gaffendy l’aefcouré dans ce face- 
tieux delire, fans autre emotion que de pitié, & s'eft 
bienémpefché de refpondre à quoy que cefoit qu'ilaic 
püû dire de luy Mais depuis que fa cefte creufe eft venue 
à s’efchauffer par vne contention trop violente de fa 
foible imagination, fur des chimeres qu'il s’eft propo- 
fées pour desrealitez ; & quefes hypochondres bruflez 
par la melancholie qu’il a conceuë de fe voir mefprife, 
n’y ont plus enuoyé de ces legeres vapeurs, qui for- 
moient dans fa petite ceruelle routes ces agreables il- 
lufions ; Lors (dis-je que de gaillard il eft deuenu fu- 
rieux, que quitant la Marote il a pris le glaiue à la 
main , pour la deftruétion des autres hommes, qu’il s’eft 
debatu & emporté contrele merite de Monficur Gaf- 
fendy., iufques à le vouloir faire paffer, non feulement 
pour vnignorant, mais encore pour vnheretique , fans 
autre raifon ny preuue, que parce qu'il n’eftoit pas de 
fon opinion ; alors Monfieur Gaffendy à iugé que fa 
patience n’eftcit plus vne vertu, que Morin en eftoit 
venuiufques au dernier degré de folie, contre laquel- 
le il eftoit obligé de fe defendre; que la charité mefme 
Pexigeoit,que les preceptes duSagele commandoient; 
& que pour reprimer vne fi dangereufe infolence , il 
eftoit expedient de luy fairetefte, & de le repoufler, 
comme difentles Interpretes modernes. 7'# idius mere- 
tur flultitia ;eum folidx rationibus reuincendo, @ granibus 
prudentibufque verbis arquendo , fpurca G probrofs que 
effudit in eum regerendo, & lerenuoyerapres, sd gentiles 
G'agnates, pour apporter la derniere cure à {es frene. 
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fies, felon l’aduis d’vn Pere de l'Eglife: Loco verborum 
repone iWi verbera, corripe, puni illum , coërce petulantem 
linguam,etiam [ opus virga & compedibus,ne fortè impuni- 
+as tllum audaciorem ac detersorem reddat. , 


Cyprian. 


Voila Monfeur ce qui a induitnoftre patient Amy à :: 


faire larefponfe à Morin, que voustrouuerez dans ce 
paquet. l'en ay receu deux copies pour vous en faire 
tenir vne, & vous fupplier de la rendre àfonadreffe. Ie 
ctoy certainementauoir beaucoup contribué à faire en 
forte que Monfieur Gaflendy prift cetterefolution:Et 
ie ne feray point fafché que Morin en foit aduerty, & 
qu’il m'en fçache tout le mauuais gré,que les fentimens 
d'vn arrogant bien eftrillé luy pourront fuggerer ; du 
moins quand il mefdira de moy auec autant d’animofi- 
té, que l’onen peut attendre d'vn homme à quii'ay 
procure l’opprobre,dont il demeurera couuert par cet- 
ce lectre de Monfeur Gaffendy, ille fera auec vn fubjet 
plus apparent qu’il n’a fait iufques à cette heure, en ou- 
trageant tous ceux qui ont acquis quelque reputation 
parleslertres. Car c’eft tout ce que l'on peut efperer 
de Morin dans les compagnies où il fefourre., qu'une 
perpetuelle médifance des gens de vertu , ou bien vn 


continuel panegyrique de foy-mefme:3 fi ce:n'eft lors . 
qu’eftant faif d’vne verue plus gaye pourles auditeurs, 
il eftalle fes meditations fecretes. Alors certes Morin . 


:m'eft point mauuais pour vne couple d’heures, onenti- 
re du plaifir, non fans quelqueinftruétion, & du moins 
‘voit-on iufques où va l'imagination humaine vne fois 
bieffée. Il vous peut fouuenir, Monfieur, du recit qui 
nous fut fait par vn perfonnage,, que la probité; la polis 
tefle & la doctrine ont efleue depuis peu dans vne des 
principales & plus importantes places de la Cour, du 
diuertiflement que luy donna vne fois Morin en l'en 


rerenant ferieufement de fa plaifante vifion Apocaly- 
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» ptique , touchant la venué de l'Antechrift. Voyez 
» vous, Monfieut , difoic-il grauement, touteftperdu; 
> Enfin nousy voila. Tous les Propheres onteu beau pre- 
» dire la naiffance.de cegrand Seduéteur, ils s’y font tous: 
»» trompez; pour n’auoir pas fceu l’Aftrologie. Iln’appar- 
>» tenoitqu'à moy feul, qui enay penetré le fonds. Enfin, 
» l'ay trouuéle poinét du Ciel, foubs lequel ce Fils d'ini- 
» quité deuoit naiftre : Età prefent que ie vous parle, ila: 
> déja bien trente bonnes années , à conter depuis le- 
» temps que Magdeleine dela Palud m'affeura qu'’il.a- 
» uoitefté engendré dans Babylone , de la femence du: 
» Magicien Gaufridy, qui fut portée par le Diable à vne 
» luifue. Son horofcopeeft couché tout au long dansl’a- 
» pocalypfe : mais faute de connoiflance des Aftres , tous: 
» les Interpretesn’y ont veu goutte. Or Dieu, quiveuc 
» le falut des hommes , n’a pourtant pas permis que cela: 
» demeuraft caché. Il leur a fait la grace de m'en-reueler: 
» le myftere , afin qu’ils puiflent apprendre de ma bou. 
» Che ,quelesiours de la grande perfecution font enfin: 
>, arriuez, Mal-heur à ceux qui ne.m’en voudront pas- 
croire: carils fe verront bien-toft accablez dans les ca- 
» lamitez de cette defolation vniuerfelle. Ce fera pour 
» lorsqu'ils dironthien, mais inutilement, montaignes 
» &collines tombezfur nous. Il ne fera plustemps quand 
» PEmpire de la Befte fera eftably ,.& nous ne le verrons. 
» quetroptoft à noftré grand mal-heur. L'Italie a defia. 
fenty fon arriuce : ces horribles tremblemens de terre, 
quirenuerferent dernierement tant de villes, fe firent 
>». iuftement lors qu’il y mit le pied ; & vous: ne tarderez: 
» pas à luy voir gaigner biendu païs. Carla puiflance de 
ce fleau du genre humain fera fi forte , qu'en moins de 
troisansil fubjuguera toute la terre; ne deuant pas em 
ployer plus de temps à conquefter tous lesroyaumes du: 
monde, que noftre Seigneur fica prefcher fon Euangi- 
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le. Les Armées des Gots,des Sarrazins & des Tartares, 
ne furentiamais rien en comparaïfon de la fienne, qui 
afiegera, & prendra les:plus forces villes en moins de 
tourner la main. Etfur ce que cette judicieufe perfon- 


ne luy obje&a , que c’eftoit pourtant vne chofe bien: 


difficile à conceuoir , comment vne armée pourroit 


prendre fi promptement tant de villes fortifiées , qui 


font maintenant par toute la terre. O‘vrayment, dic il 
aucc fon petit ris d’innocent, il y a defia long-temps 
que j'auois penfe à certe objeétion : Mais enfin, l'ay bien 
trouuc dequoy la refoudre.Voyez-vousmonfieur il faut 
que vous fçachiez, qu'il y a vn nombre incroyable de 
Magiciens & de Sorciers parmyles hommes. Et à vray 
dire, felon le rapport de ceux quireuiennentdu Sabar, 
poflible que de quatre viuansil n’yen a pas deux qui ne 
lefoient: Or ces gens-làfonttousfoldatsenrollez dans 


milice deSachan : dont l'Antechrifteft leGeneralifi- 


me. Si bien qu’aufli-toft qu’il battra aux champs, on 
les verra tous fe ranger en foule foubs fes eftendars, & 
ils compoféronten moins de rien la plus nombreufe ar- 
mée, qui fut iamais fur la terre ; laquelle ne s’amufera 
pas à des approches, des blocus , des fieges ; des circon- 
uallations,& deslignes: pour apres venir par tranchées 
gaigner pie à pié le foffe, & de là paller par des galleries 
iufques à lamuraille , afin de s’y attacher , & puis enfin, 
les renuerfer à force de mines & defapes. Vraymentles 
Sorciers font bien plus diligens , bien plus habiles, & 
plus fubrils. Nefçauez:vous pas qu’ils n’ont qu’à mon- 
ter à cheual fur vn balay, pour s’enuoler par les chemi- 
nées de leurs maifons ? &-fe tranfporter en vn inftanc 
aux lieux de leursrendez- vous, fuffenc-ils aux extre- 
mitez de la terre? Or l’Antechrifteftantchef de tousles 
Sorciers & Magiciens , & fes meilleures troupes ne de- 


uant eftre compofécs d'autre chofe., auf‘ toft qu'il 
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» Approchera vne ville, fi elle ne fe rend à la premiere 
:3 fommation., il commandera cent mille caualiers de la 
» force, qui dans vninftanc fe trouucront , au grand 
» eftonnement des habitans , rangez tous en bacaille au 
» milieu de leurs places d’Armes, & par tout fur leur 
» rempart ,aufquels ils feront contrains de fe rendre la 
ÿ» corde au cou; & ainfi il neluy faudra pas vn mois pour 
» conquerir le plus puiffant Empire du monde. Centau- 
cres perfonnes luy ont entendu faire le mefme conte, 
Anais tous ne fçauent pas que l’extrauagance d'’expli- 
quer la fainéte Efcriture felon fa propre phantafie, eft 
commune à la famille des Morins, & que depuis deux 
ou trois ans on tient dans la Geole de l’Offciälité de 
Paris, Simon Morinproche parent , aucuns difentfre- 
re du Prophete de l’Antechrift, pour l’empefcher de 
prefcher au peuple parlesruëés, cemme il faitaux mu- 
raillés de fa chambre, la doërine des Illuminez d'Ef- 
-pagne , auec mille additions.ridicules:& pitoyables; 
foit que ce pauure homme tienne cette folie du feul 
vice defarace, ou qu’elle Iuy foit venué par la commu- 
nication contagieufe qu'il a euë auec neftre Morin. Ce 
queie ne dis pas neantmoins pour aider à la preuue de 
Ja foibleffe de fon cerueau ,ny pour rendre plus croya- 
ble ce queie viens de rapporter defonillufion fur lave- 
nué de l'Antechrift. Carie fuis f..affeuré de fon'peu de 
iugement , que quélque chofe que :ceux qui prennent 
foin de fa conduiteluy puiflentreprefenter,pourluyen 
faire comprendre l'importance, il ne fe commandera 
Jamais tellement , qu’il n’en fafle parade ; Et ce fera 
grande merveille, fi dés:la premiere feüille qu’il fera 
imprimer, il n’en parle & n’en piaffe auec fon orgueil 
ordinaire; tant ce Singe a de complaifance & d'amour 
pour les produdtions de fon efprir,quelques monftrueu. 
{es qu’elles puiffenceftre. Eric ne doute point que cel- 
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le-cy ne foit vne de fes bien-aymées, puis qu'elle flatte 


fa vanité nonfeulementen ce qu'il croir que c’eft vn 
tefmoignage de fa grande perfpicacicé & de fa profon- 
de erudition:, mais aufli pource qu’à fon fens elle le 
coiffe de quelque rayon de fainteté, non commune, 
& qu’elle l’efleue au-deflus des notions , où l’on peut 
paruenir par la raifon humaïne ; Car ila de l'hypocrifie 
lebon homme, & affecte la reuelacion : [1 donne m:f- 
me iufques danslapparition & fait defcendre allegre- 
ment vn Ange du Ciel, pour luy annoncer des mylte- 
res en fait de fpeculations.Pour moy,quoy qu'il yen ait 


beaucoup quicroyent que ce miracle n’eft rien qu’vne 


illufion de la ceruelle euaporée de noftre homme ; ray 
pourtanc peine à me perfuader, qu'il n’y ait plus de four. 
be que de folie. Pource qu'encore qu’au temps que 
cette fable eft efcrite, Morin euft déja les principaux 
organes du raifonnement en defordre , fi n'eftoit il 
point encore tellement abandonné, que l’on peuft le 
tenir pour vn fou à vifion Angelique. Et fi ie ne me 
trompe fort, il ne fur bien acheué, que par la derniere 
touche, que luy donna Monfieur Bouillaud £n l’année 
1645. Mais depuis cette heure-là, Fleborum fruffra. Le 
Scarabée eft demeuréenfeuely dans fa pelote, & Mo- 
rin n’a plus paru que dans vne demence deplorée. 
Ilyena d’autres, qui fans entrer plusauanten la dif- 
cution de la verité de cette apparition, craignent feu- 
lement qu'elle n’ait pas efté d'vn Ange de Lumiere, 
tant pource que Morin n’en eft demeuré gueres plusil. 
luminé, que pource qu’il fait parler cét Efprit d’vn La- 
tin, qui n’eft pas pluselegant que celuy des Diables de 
Loudun. Mais voyons Comme il rapporte luy-mefme 
cette hiftoire : C’eft en la page 220. de la fixiefme Par- 
tie de fa Science des Longitudes , imprimée in quarto à 
Paris chez Liberten1636. | 
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Dan ergoanimi recrcandi gratia , ego-etiam tubo opticé 
inter alia intuerer fyffema 1ouis, circa finem Mari 1635. 
Vefferi : atque l'uper eius in mundo vfu atque necefiitate co- 
gitabundus hererem, evce nuntius è Cœlo alacriter aduolans 
me improutfim fic alloquitur. Quid mifèlle totus ad Jouer, 
Lunam, © Solem tuorum acicin oculorü fruftra hebetas? Hec 
alis relinque, @ vtilioribus ad que natuses, incumbe:ma= 
ior, te gloria manet, fé fapueris : quippe Sole etiam  fuper hori- 
zontem fulgente,omnes planetas , imo © fixas mortaliurm 
oculos cffngientes ipfe intueberis. Indeque vniuerfe Affro- 
pomia reffituende ratioomninm veriftima maximéque natu- 

valis tibi aperietur ; Atque hifie diétis illico emanuit. 
Sicmente cæliràs tatfà , dici non poteff quanta meus ani- 
anus alacritate (imulque anxietate fuerit occrpatus ; dum 
Aacmpe qua arte jfelas, interdin Sole fuper Horizontem ful- 
gente intueri poflem , apud me rcuoluebam. Ipfam tamen 
Aïrtem , fi qua effet in Natura, breuiffimo tempore affecu- 
4us [um : memor Venerem etiam interdum cum Sole ip{à 

Vider ie 

Atque idéirco poffridie ante Solis ortum, infignioribus 
adhucffellis in Celo fulgentibus, tubum opticum térerem 
e/quipedalem alhidade Planisferg à me inuenti (qui 4r- 
millarumaquatoriarum munis omnia obit fimpliciffimè ) ap- 
plicui : Ecque fuper muftoli mei fencffram occidentalem 
aptato, (nein orientali, Solis orientis fulgor mibi effet im 
pedimento) felegi Arifurum, ad eamque fhtlam nobilifsi- 
mam tubum direxi. Qua pér tubam deprehensà , ilam Jfu= 
diofe in Tubo fèruandam [uféepi, imo cum mira voluprate 
féruaui ferè {que adortum Solis : fubinde experimentum 
faciens ilamTubo cerni,dum [olis oculis nullatenus confpici 
poffet : Atcirca Solis ortum, nubecule interpojitione vane- 
Jens, fuit mihi deinceps impo[sibile camdem denuo reperire: 
qua derenor parumcontriffatus , pacatotamen degi animo; 
quod füirem me illammulro dintins feruaturum fuiffe, if 
 nubecula 
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aubecula illa gaudio meo inuidens interneniffèt. Die içitur 
féquentieadem bora , Cæloque valde Jereno, rurfus tuburs 
ab Aréfurum collincaui , ilamque in tubo feruaui , donec Sc- 
ds exorti fplendor mihiex parte occidentis appareret. Parim 
tuncabfuit quin gaudÿ mei impetus totum rur[us negotinm 
éntoriurbarit. Nihilominus fPiritibus [efe nimièm diffun- 
dentibus [ubito reuocati, Jédataque gaudÿ tem pellate,tran- 
quillo animo flellim in tubocontinui, plufquam per dimi- 
diam horam à Solis exorts : tnicqe in 19/5 tubo pre exilita= 
te difjaruit. Et ego pro tam nobili vtilique ar ane , gratins 
mmortales Deo Opt. Max. perfolui. | 
Alsera iterum die fèquenti, guoniam Venus in Aquario 
retrograda Solem orientem precedebat , illam fimiliter [ufce- 
pi pertubum obféruandam. Plant ferio igitur aprato fuper 
cubiculi mei feneffram , que à Meridie ad occafum parüme 
declinabat, divexi tubum in Venerem, tunc corniculatam, 
atque à Sole aondum orto fèparatam plano muri mes fene- 
fre, vt proinde Sols orti radins, hac ctiam obféruatione mi- 
bi non poffét offivere : Venerémque in tubo féruaui mulro fa- 
cilins, quam Arélurum per horam à Sols ortu € amplins, 
cmtamen fine tubo nullatenus videri poffèt. Cumque adhuc 
in tubo optimècerneretur, experimeutocontentns à dintur- 
niore cum ip{a voluptate vlrro abflinui. 

Idemque in ali Planeté atque Fixis obferuaui ; guippè 
artificio fupra diéto affra videri, Sole etiam fapra Horizon 
tem elenatos “ : 

Morin & Mahomet ont cela de commun, que l'vn 
& l’autre de ces faux Propheres fe vante d’auoir com- 
municationauec les Anges : mais celuy-cy, tout pau- 
ure efclaue , ou faéteur de Marchand qu'il eftoit, en 
bien vfant des confeils du fien, fi nous le voulons croi- 
re, eftablit en moins d’vnrien fa faufle doérine & fa 
tyrannie dans la moitic de l’Afie & de l'Afrique. Et 
vous Monfieur le Doëteur en Medecine , Profefieur 
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Royal en Mathematiques , s’il m’eft permis de vous 
adrefler mon difcours, auec voftre grande capacité & 
lesinftruétions de voltre Ange, à peine auez-vous apris 
à voir les eftoilles auecla lunette, le Soleil eftant déja 
cfleué fur l’'horifon. Pratique fi facile & fi vulgaire, 
qu’il n’y a perfonne fi peu exercée aux obferuatiôs cele- 
ftes, à qui cela ne foitarriuc vingt fois fans le fecours des 
Anges;voire mefme fans celuy desLunetiers. Monfieur 
Boüillaud encore,enfant,&déja plus fçauant que vous, 
a fuiuy vne fois Aréturus de fa feule veuë , plus d’vne 
demie heure , depuis le leuer du Soleil. Mais apres 
tout, .qu'auez-vous profité de cette myfterieufe appa- 
rition , de l’admonition familiere que vous fic voitre 
Ange, de ces preparatifs & obferuations par trois mati- 
nées, que vous prenez tant de plaifir à defcrire ? Vous 
reconnuftes enfin queles Eftoiles n’ont point de bar- 
be ; car vous adjouftez eftant reuenu de voftre tranfif- 
féement de joye , Dicam ergo quid in his obfèrwationibus oc- 
currit notatu dignum; Primum ergo ffelle fixe [uo capillitio 
prorfus fpoliate cernuntur interdiu, 'c. AMez, allez, Mi- 
elle , vous ne deuiendrez iamais feducteur de peuple, 
ny fondateur de Monarchie. Etapres vous eftre fi mal 
& fiinutilement feruy de la Lunerte,dont voftre Ange 
vousauoitenfeisné l’vfage, auec des paroles fi gratieu- 
fes, & apresauoir pris tant de frayeur de la befte de PA - 
pocalypfe , & en auoir prefché la venuë fi à contre- 
temps, vous ne pafñlerez iamais que pour vn mal-adroit 
Lunetier de l’Antechrift. | 

Auec cela neantmoins, ce vifionnaire a bien l’arro- 
gance de fe produire pour reftaurateur de l’Aftrolosie, 
& de perfecuter les Miniftres du Royaume, pour auoir 
des recompen{es. Car le principe de fa folie n’eft pas 
feulement la vanité, fon efprit n’eft pas moins rongé 
d'vne fordide auarice , qui le tourmente fi cruelle- 
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ment, que les immenfesliberalitez des Grands ne font 
que l’enflammer dauantage. Auf pour dire la verité, 
n'a-t'il pas encore obtenu ce quiluy eft le plusneceffai- 
re, & qu'il merite le mieux; puifque fes chimeriques la- 
beurs ne luy ont pas encore acquis la place vacante aux 
petites maifons , parlamort de Lerty [pour y tenir ef- 
chole ouuerte de fa Philofophie. Certes, quand cette 
fortune luy fera arriuée,il ne manquera pas d’eftre auffi 
bien fuiuy que fon predeccfleur , pourueu que l’onaff- 

che fur la porte, Ces learn Baptiffe Morin, 
enfêigne l'art de deniner, de faire des Alrna- 
nacbs , dire la bonne aduenture , trouuer la 
pierre philofophale. Il montre af la füience 
des Longitudes, la folution du probleme fur le 
_mmouuement delaterre, l'explication del Apo- 
calypfe touchant la venuë de l'Antechrift, le 
MOYEN reueléparl Ange pour voir les Effoilles 
en plein ionr; Mais ie m'aduife que ce feroitvn grand 
crime d'oublier la qualité de Doéfeur, & encore vn plus 
grand deluy donner celle de Maifre d'Efchole ; quoy 
qu'il en aitfait le meftier iufques à quarante ans, al- 
ant de porte en portela plume à l'oreille, & l'efcritoi- 
re au cofté, mandier lefcolier , & gaigner le moisen 
monftrantà efcrire lire, calculer & compter, tant au 
je& qu’à la plume ; Car pour les principes de la langue 
Latine, quiefl le fublime de cette vacation crottée,il s’y 
eftaddonné depuis fort peu de temps, & ie penfe mefme 
feulement depuis qu’il eft Doéteur en Medecine. Vous 
ne loffenferez pas moins de appeller Precepreur:8 quoy 
que ceux qui ont conuerfé auec le Souuerain Preftre 
#elon POrdre de Melchifedech, n’ayent point creu le 
I j 
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deshônoreren fe nommant ainfi, Morin veut pourtant 
que Preftre & Precepteur, foient des iniures. Refoluez- 
vous doric pour euiter fa colere, de le traitter de Doéfeur 
en Medecine, fans vous obliger pourtant à declarer en 
quelle Vniuerfité,puis qu'il le cele luy-mefme;en quoy 
certes il defoblige beaucoup de fes femblables , qui 
auroient grande enuic & grand befoin, d'apprendre en: 
quel lieu on eftreceus’y facilement au Doctorat, fans 
fcauoir ny Grec, ny Latin,nyauoir aucunes des condi« 
tions, qu'Hippocrate requiert en ceux qui fonc pro- 
feffion de cét Art fiexcellent , pour la conferuation des: 
hommes. Maispenfez-vous que noltre pretendu Do- 
teur les ait iamais connuës, ny qu'il croye que pour 
eftre Medecin, ce n’eft pas aflez de s’imaginer de l’eftre; 
mais qu’il faut pratiquer, & monfirer fon experience, & 
fon iugement par des cures fignalées. Mi A6 wüvor 
ane 1 p9e ieëc voue : autrement que l’on eftre< 
putéignorant &fansinduftrie. m 99 dj: , ui mpiases 
È, auaSas À areuvine nuäoy 6è. Ce fontles termes 
d'Hipocrate, dont Morin n’a jamais ouy parler, non: 
plus que des fuiuans, comme eftant des maximesen- 
ticrement contraires à celles qu’il veut obferuer. Vo: 
Medecin doit, auanttouteaurre chofe, prendre garde 
à contenir fonefpric dans vne grande moderation,, non 
feulement en s’abftenant de trop parler ; mais encore: 
enreglant toutes lesactions de fa vie. JS 7 1870 ouo- 

méesy re. à mt th duylo mpeave* un uovor ro 9, aa 

À et rov Buov mu évreuror. Nc faire point de bruit 

dans les conteftations, eflremodefte &iudicieux en fes 

refponfes. Degc Ts “asuias MX; JET es 

Tag Smoxeinas. Faire tout ce qu'il dit, & n’aduancer 
rien, dontilne puifle donner la demonftration, 09e 

Aogot ayvsoc may mm Vaoduy 9er émpéezr. Eftre ciuil, 

courtois, gratieus, foçiable, obligeant enuers tous les 
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hommes, point vetillatt , ny chicaneur ; degy secudpoc 
adein Mendeduos ; OuAinros, drieleponc | QiAwwleg= 
706. Eten vn mot, 4406 © dn490c,c'eftà dire, accom- 
ply en toutes fes mœurs,afin queviuät de la forte il puif= 
fe jouyr d'vnetranquilité interieure, qui paroiffe fur vn. 
vifage, & dans lembompoint de toute fa perfonne. 
O‘pho Lewse © Loupros. Pourroit-on bien: trouuer 
quelqu’vn entretouslesimpofteurs, qui s’attribuent le 
nom de Medecin, plus defpourueu de toutes les con- 
ditions requifes par Hipocrate que Morin. De quel- 
le pratique s’oferoit-il vanter, luy qui n’eft que babil, 
& de qui toute la fuffifance confifte en fa propre opi- 
pion. Ya-v'il dans la plus baffelie du peuple vne hu- 
meur auffi contentieufe que la fienne.. S'il s’efleue lz 
moindre controuerfe entre les fçauans , Morin; ay. 
meroit mieux mourir, que des’entaire.. & mefme de 
n’en pas parler indifcrettément. Ses efcrits né font 
qu'inueétiues., fes entretiens que mefdifances ,. & fes 
occupations que bagatelles. Son cœur eft inceflam- 
ment troublé de haine, de jaloufie, d’enuie, d'auarice,. 
d'ambition,& d’vneinfinité de pafions violentes, qui 
renuerfent routes les facultez de fon ame, & deffiou- 
rent fon corps: on le voit paîle, hideux & deffait ; pour 
quoy ? parce que, 

Ambitione mala aut argenti pallet amore. 
Lebon-heurd'autruy l’affige plus que fa propre mife- 
te; il n’a nul fentiment de l’infamie & des iniures qui 
tombent fur luy ; mais s'il voit quelque honnefte hom- 
me s’accroiftre en honneur, fi MonfieurGaflendy eft re- 
cherché deseftrangers, eftimé par les gens de reputa- 
tion, aymé & chery des Princes, Morin en feiche & 
maigrit, 

Zauidus alterins macreftit rebus opimis. RU 
Auec tout cela il defefpére de ce que tout < qu'il fait; 

if, 
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toutce qu'il dit, auec tant d'impudence, ne fertquale 
faire fier, Lés plus fimplesfe deffientde fes promefles, 
&. des afleurances qu’il donne auec: tant de caquet. 
gouXepi à 4) arc ii per ddbAsyas HaUpuors , dit 
Hipocrate. Mais faiuons ,ie vous prie, ce granidhom.- 
me , & vous prendrezinfailliblementc plaïfir à confide- 
rer vyn Medecin tel qu'il le figure, & puis à rabaïfler 
voltre veuë fur ce rebut de l’efcole,& cét excrementde 
la Medecine, Morin ; qui ofe impudemment s’adoéto- 
rer de foy-mefme. Ainf les Peintres mettent fouuent 
en vnmefmetableau vn Nain contre-fait au pied d'vn 
Heros, pour releuer la grace de l’vn par la difformite de 
l'autre. Voicy les parties donc Hipocrate compofe 
fon Medecin. AQiAap Welt ; CYeorm ; épuleines , HATASO = 
An, dEa;22iac, HOVAN » dr nas ; HAIHELC IG à WEOLO® 
01 , Edo TÙ aeas Biôv nencüy x) ah ay nee Xg-Jupoiov 
arumAnc ddhodkiuovin, ec. | 

-Qu'eft-ce queles plus fauorables peuuent remarquer 


-en la perfonne de Morin, qui ne foit direétement oppo- 


fe à cesexcellentes parties. Ya-t'ilvneauarice plus fae 
Ie & plus mendiante que la fienne; certe vilaine paflion 
l'emporte dans vne effroncerie fi defreglée , que non 
feulementil rend la main fans honte,mais les rebufades 
mefmes, les huées , & dit-on encore les coups ;nel'ont 


peu faire rougir:fon petit-manteler, fes gregues ferrées, 


&. {on basvert, ne le font-il pas prendre pluftoft pour 
le harlequin que pour le Doéteur de la Comedie. Et 
quelle peuteftre fa reputation ; puis qu'il n'eft inge- 
nieux que pour fcfantafer desopinions & vifions ridi- 
cules; & qu'il n’eut iamais la difcretion de iuger la diffe- 
rence qu'il yaentre Iuy & vhe perfonne confommée 
dans les langues, les belles fciences , & la Philofophie, 
Luy,dis-je,qui prit fa premiere leçon dans les Elements 
dEuclide, lors defa promorion à la Chaire Royale, 
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Monfeur Herigonne fut fon maiftre, contre lequel il 
s’eft depuisreuoltéauectant d’infolence & d’in gratitu- 
de. Aufli au lieu de la patience & de la douceur que 
propofe Hipocrate , comme le principal ornement de 
fon Medecin, Morin ne fe plaift qu’en la contradi&ion. 
Toutela nature dans fon plusgrand defordre, ne fcau- 
roit former vn efprit plus inquiet, plusconfus, & plus 
turbulent que le fien : qui s’eft attaché iniurieufement 
à tous les Marhematiciens denoftre âge , depuis Galilei 
iufques au dernier des difciples du Curé de Milmonts. 
at Cette humeur acariâtre qui le poffede fait qu'au lieu 
d’auoir la rencontre agreable, il n’abordeiamais perfon- 
ne que pour le choquer , en médifant des hommes de 
| SR A l’ennuyantiufquesau defefpoir,par le re. 
cit de fes propresloüanges:tantil eft eftoigné d’auoir de 
la grauité dans fon entretien ; & d’eftre fententieux en 
fes paroles. Son efprit mercenaire fait trafic de tour, & 
s’il s’eft iamais ingerc de traiter quelque miferable Pa- 
lefrenier, abandonné dans vne efcurie ; ce n’a efté qu’à 
deffein de faire valoir fesmefchantes drogues, & deles 
debiterauec profit. Car non feulemét,il ne fçait rien en 
la compofñtion & diftribution des vraysremedes, mais 
il n'a iamaiseule courage de fe deffaire de la baffeffe & 
de lordure , qu'ila contraée en rodant auec les bafte- 
leurs; & ioignant la profanation à l'ignorance , il ne 
feindra point de promettre la guerifon d’vn mal qu’ilne 
connoift pas , à force de neuuaines , de verfets pronon- 
cez àreculons, & de billets pendusau cou.Ce que nous 
ouuons dire eftre aufi vn effet de cette lafche fuper- 
ftition, de laquelle il eft cellement aueugle, qu'il croit 
toufiours auoir à fes talons les Magiciens, les Sorciers 
&l'Antechrift mefmc; dontil a telle frayeur,que toute 
fa viciln’afaitquecrier, gare, gare,le voicy. N'elt-ce pas 
là vn gentil Doéteur en Medecine ; & le fieur de la Ro- 
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che n'eft-il pas vn grandfauflaire, de [uy auoir rogné 
cette qualité : Il auroit pourtant pu apporter tout ce 
que nous auons tire d'Hipocrate , pour monftrer que 
Morin nemerite pas ce grade, felon l'intention de ce 
orand homme; mais s’il fe fuft aduife de tant citer cét 
Autheur, Morin l'eutprisfans doute pour vn Medecin, 
par la mefme raifon qu'il l'a iugé pour vn Aduocat, à 
caufe qu'il a cite le Code, le Digefte, &le Decrer. Car 
Morin mefurant l’eftude des autres par fa petite capaci- 
té, ne croit pas poflible qu'vn homme fans auoir des 
charackeres, foit fcauanten Iurifprudence, ny en Mede- 
cine, s'iln’eft paffe Docteur comme luy , & beaucoup 
d’autres afnes fes femblables. Permis à luy d’en pren- 
drele titre , & d’en parer les premieres pages de fes li- 
Urces. 

Quand à celle de Profefleur aux Mathematiques, 
jauote franchement queic ne la luy fçaurois fouffrir, 
J1 n’a point fait d’autre tort à la Medecine que de l’a- 
bandonner, parce qu’il n’y entendoitrien : mais encore 
qu'il foit tres-ignorant aux Mathematiques, il a fait 
cout ce qu'il a pu pour en des-honorer la profeffion, & 
en profaner l’vfage.Cesbelles & veritablesfciences,qui 
rauiflent l'intelligence de l’homme iufques au Ciel, & 
luy ouurét le chemin pour penetrer iufques au fond de 
F Naturc;qui rendent les efprits capables des plus hau- 
tes merucilles , ont toufiours efté mal-heureufes à ce 
point, qu'il s’eft trouué de fiecleen fiecle, & prefque 
fans ceffe, des Morins, quien les maniant indignement 
les onttellementdiffamées, qu’elles ont toûjours paie 
dans l’opinion de plufieurs, pour desartsiilicites & per. 
nicieux à la focieté des hommes, Et non fans quelque 
forte de raifon ; car tous ces charlatans n'y ayant iamais 
pü rien comprendre, fe font contentez d’en vfurper le 
nom , & de fe donner la reputation d'en poffeder les ta< 

lens, 
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‘lents , fans faire autré chofe que d’en peruettirla prati- 
_-que,& en alterer la nature, fans mefme en entendreles 
‘termes. Les vns content que l’Arithmerique eft coute 
 -pleine denombres magiques, oule rabinage & la caba- 
-le rtrouuent des merueilles; les autres que la Geometrie 
€ft la Geomance, & les autres, que la Mufique n’eft 
-qu’enchantement; &les plus dangereux que P'Aftro- 
nomie, n’a point d'autre fin queles impoftures, dont les 
Aftrologues fe feruenc à tromper le vulgaire,’ Il eft cer- 
-tain queles tireurs d'Horofcopes ont toufiours efté les 
-plus outrageux à l'honneur des Mathematiques, pour 
auoit infolemment:pris la qualité de Machematiciens 
par excellence , & s’eftre neantmoins inceffamment 

proftituez à rant de fourbes & tant des mefchancetez 
puniffables, qu ila fallulesbannir des Eftacs , faire des 
Loix pour les exterminer, & renouueller dans l’Eglife 
Jes Anathemes que lefainét Efpritauoit defia fi fouuent 
prononcés contr'eux dans les-Efcrituresfacrées. Mais 
nonobftanc routes fesrigueurs, ilen efchappetoufours 
quelqu'vn. Cettevermine pullule contre lesremedes, 

& produit toufiours des Morins, qui penecrant parleur 
hardieffe jufques dans les cabinets des Grands , n’en 
peuuent eftre chaflez que par quelque gratification, 
dontils s’enorgueilliflent apres deuantles fimples,com- 
-med’vne recompenfe deleur valeur ; quoy qu’en veri- 
té ce ne foir qu'une redemption de leur importunité,ou 
yne aumofne pour le foulagement dela neceflire pref. 
fante , &la noire faim qui paroift furle vifage de ces 
faux Philofophes. C'eft ce qui rend auiourd’huy lA- 
ftrologue Morin fifier & fi infupportable, à caufe qu'il 
a obtenu des penfons de la facilite des Miniftres. Il 

penfeauoir rendu des feruices à la France,plus confide- 

rables que ceux de fon bienfaéteur. Ilvoudroit mefme 

faire declarer criminel d’Eftar, celuy quiauroit parle de 
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luy auec trop peu de reuerence ,ouqui auroit Manque 
de l'appeller Monfeur le Profefleur du Roy. 11 croit 
qu'il n’eft pas plus deffendu de rogner la monnoye, que 
de luyretrancher certe noble qualité qu'ila fi glorieu- 
fement remportée fur fes competiteurs , en confidera- 
tion des belles aduentures qu’il auoit predites fur la 
maladie du feu Roy à Lyon, au grand foulagement de . 
la France. Et cependant nous auons veu ce qui cn a 
reüfli , & toutle monde fçair que Morin n’obtint fa 
Chaire que par la recommendation de la deffunte Rey- 
ne Mere, feduitte de l’apparence de millesfaufles pre- 
diétions, dont ce mefchantamufoit fa credulité,& done 
elle tefmoigna du regret à fa mort, (c’eft'ce que veut di- 
te Monfieur Gaffendi ) s’en voyant furpris en vn temps 
bien efloigné de la longue vie , que luyauoit. promife. 
fon Aftrologue, Il y a mille autres rencontres , ou la 
fauflecé de fes propheties ont paru, dontle recueil exce- 
deroit la groffeur d’vniufte volume. l’en rapporteray 
feulement quatre qui font venuës à ma cannoiffance, & 
qui peuuent eftre certifices par vneinfinité detres-con. 
fiderables tefmoins. La premiere eff, d vn des fils de 
Monfieur de Chauigny.Noftre Mathematicien s'eftanc 
intrus dans cette maifon, ouuerte à tous les gens de lec- 
éres , apprit des nourricesl’heure de la naiffance de l'en. 
fant,fur laquelle il dreffà l’horofcope à fa fantaifie. Car 
voyant qu'il eftoit né de pere & mere,foigneux del’in- 
ftitution de leurs enfans,puiflants en dignitez,credit,& 
richefes, l’Aftrologue creut qu'il ne pouuoitfaillir re- 
glant fa prediétion fur lesapparences, & predit haute- 
inent que ce nouueau nc feroit vn des plusrares, plus 
fçauants, plus illuftres, & plus heureux de fon fiecle, 
Et veritablement, il eftoit deftiné pour vne grandeur 
immenfe, & vne felicité fuprème; Morin ne seftanr 
trompe feulement qu'autant qu'il ya de diftance de la: 
Terre au Ciel, où Dieu appellacette petite creature 
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bien peu de remps apres qu’elle eut receu le Baptefine. 
Ilauoic pris fesmefures & raifonné de mefme fur ce 
qu’il croyoit deuoirarriuer au fils aifné de Monfeurle 
Prefident Gobelin, & ce luy fembloit auec plus de cer- 
titude , pource qu’alors que cét horofcope fut dreffé, 
ceieune homme commençoit d’entrer dans le monde, 
bien fait de corps & d’efprit , bien inftruit dans les let. 
tres, ciuil & agreable à chacun, fe difpofant ouuer- 
tement à fuiure la profeflion où fon pere auoit acquis 
tant d'honneur ; & c’eft pourquoy Morin afleura auec 
fon audace ordinaire, qu'il feroit vn des plus grands 
hommes de la Robbe,& paruiendroit aux pluseminen 
tes charges de Iudicature. Et neantmoins,pariene{çay 
quelle ardeur de courage & emportement deieuneffe, 
il prit les armes , & mourut incontinent apres. Vn 
des premiers Miniftres d’Eftat durant le dernier re. 
gne fit appeller la Broffe & Morin pour confulter fur fa 
figure celefte. Les opinions fe trouuerent parties d’a- 
bord, l’vnfouftenantqu’ilauoit Cancer en fon afcen- 
dant ; & l’autre Leo. Enfin, les deux Mages s’accorde- 
rent, & prononcerent ynanimement qu’il auoitenco- 
core fept années de vie, au bout defquelles vne grande 
maladie le menaçoit, & qu’en eftant refchappé il n’a- 
uoit plus rien à craindre que l’extreme decrepitude: 
mais nonobftant cét authentique decret peu de iours 
apres, #ortuus eff diues. 

Ecce nunc aliam hifloriam, pour vfer dela tranfitionin- Enls file 
genicufe & du friand Latin de noftre Doéteur. Vn ne 
Gentil-homme encore à l’Academie, s’adreffa à luy éoprimer 
pour fçauoir la fuite de fa bonne fortune. Morin qui CAES 
croit qu'il n’y a rien meilleur pour fe faire bien payer 4p3. 
que de refpondre chofes agreables, ne manque pas de linspemulr. 
luy certifier qu’il feroit le plus vaillanr, le plusadroir, 
8e le plus heureux aux armes de fon temps : & principas 
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lementen duel. Ce quienfla cellement ceieune coura=. 
ge qu'il deuint querelleux:& fur vne occalon fort legc+ 
re fit vn apel mal à propos, qui luy coufta la vie. Son: 
aifné qui perdoitenla perfonne de ce cader,& gaignoie 
peuenfonbien, fçachant que Morin eftoit la caufe de 
ce mal-heur, defchargea fa cholere fur le dos de ce de- 
uineur auec tant d’excés, qu’il y eutraport de Chirur- 
gien, plainteau Baillifde fainéte Geneuiefue, &c fina- 
fement accord entre les parties par l’entremife des. 
Peres dela Dodrine Chreftienne; moyennant vne am: 
ple reparation ciuile que Morin receut auec grande 
confolation, imitanten cela les coupeurs de bourtes, 
& les Bohemiens, fes camarades en bonne aduenturc; 
qui ne font que fecotïier les efpaules apres auoir cft : 
demy-aflo mmez de coups,&traifnez parmyles fanges, 
pourueu qu'ils emportent la bourfe, laquelle ils onc - 
cfté furpris defrobansen plein marché: Ces dernieres: 
circonftänces me difpenfent de nommer le Gentil- - 
homme, ou de le defigner plus particulierement. 
La verité de tout-ce que ie viens dedire, & d’vne in-- 
finité d’autres rencontres, où ce vendeur de fumée s'eft 
inceflammentabufé, eft ficonnué; que tout ce qu'ilen 
pourra dire pañfera coufiours poureftre mille fois plus 
apocryphe,que n’eftle Liure d’où il tire:le paflage qu’il 
appelle fa Deuife; & qu'il s'applique aufli mal à propos. 
que la qualité de Mathematicien., puis qu'il eft mani 
feftement aufli grand menteur que franc ignorant, 
C’eft ce queie vous promets, Monfieur, de faire paroi- 
ftre dans peu de temps , ou pluftoft d’en faire fouuenir : 
tous les Sçauans. Ce ne fera pas en refpondant vulgai- 
rement à fes futilitez ; ie veux deformais le:traiter en 
Doéteur;Etafin que lesNationseftrangeres puiffentju- 
ger de noftre querelle , ie leur donneray en Latin tou- 
tes les pieces du procez, La lettre de Monficur Gafiens 
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di féra la fondamentale, &:celle. cy n’y fera pasoubliée, 
Heftà propos que la pofterité connoiffe, que noftre So- 
crate n'a pas vefcu fans eftre perfecuté de l’enuie; & 
qu'il aeuen la perfonne de Morin fon Melitus,qui l’au- 
roit volontiers fait condamner dans l'Areopage de Ro... 
me, pour n'auoir pas facrifié aux Idoles de Saturne, Iu- 
picer, Mars8o Mercure: Et c'eft par là que ce Zelé a- 
creu pouuoir fe rendre immortel; la ‘feule gloire d’a- 
uoir attaqué Monfieur Gaflendi eftantcapable de con: 
feruer fa memoire. Et pour moy,ie meveux encore van - 
ter d'eftreaufli fon Appion,& dedonnerparmesefcrirs 
quelque durée à fon nom: que les beurrieres auroicnt 
bien-toft exterminé, sl n’eftoit que dans fés proprés : 
liures; ou s'il ne-prenoitenuie à ces Dames de l'elo- 
quence:de la place Maubert,de côferuer ces dignes’ou. - 
urages. à caufe des belles pointes, &riches phrafes quel-- 
les ypeuuenttrouuer, pour s’enferuir danses Panecy-- 
riques quelles fe font lesvnes auxautres ,tousles iours: 
apres des-jeuner. Ec c’eftla meilleure fortune que puif: 
fent auoir les eferitsde-Morin pour leur durée. Caren: 
fin quand fés plus affidés feétateurs auront veu qilsne: 
contiennentque duvent, &zqu'ils fontfemblables à: 
ces boëtes vuides des. Apothicaires ; qui n'ont que de 
beaux efcriteaux,que lüy-mefme n'entend pas:on peut: 
bien:fans horofcope deuiner qu’ilsnelaferont paslon- 
que , & qu'ils n'ont pas beaucoup. à-viure: - La peine: 
qu'il prend àlesloüer luy feruira peu; il protefte qu'ils: 
fe liront vniour dans les Efcoles de Philofophie , de 
Medecine, & de Thcologie; Et moy,ie fouftiens qu'ils”: 
ne feront jamais que le rebur des boutiques des Librai- 
braires, s'ils fortent de la fienne :-& que le mefpris ne” 
les abandonnera point qu’il ne les ait teduics au neant, 
ou du moins à eftre vendus à la rame au bout du pont: 
fainét Michel. 
1 K_ij; 
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_ Ceh’eftpas neantmoins qu’ilnefe foit donné grand 
foin , pour me faire entendre que fes ouurageseftoient 
merucilleux: & qu’en vertu de fon admirable fçauoir 
il trauailloitfur des matieres fort excellentes. Quan 
il me vint vifiter à Aix l’année qu'il marque dans fes 
gazettes,apresauoir bien declamé contreMonfieur caf 
{endi, & Monfieur Boüillaud, tout fon entretien ne 
fut que de fes miraculeux trauaux, & de fes iournalie- 
res produétions ,tantimprimées qu’à imprimer : [leut 
mefme fi grande peur apres m'auoir quité, que ren 
oubliaffe le Roole, qu’il s’aduifa d’vne affez plaifante 
fuppoñition pour me l’enuoyer ; on le comprendra 
mieux dans la lettre qu’il m'’efcriuitpour-cela, qui s’eft 
_ conferuéeparmy quelquesautres enuelopes; envoicy 
» la copie. Monfeur ie ne penfois pas que la neceffité m’obli- 
»» geaft a accepter l'offre que voffre courtoifie m'a faite, de pren- 
» dre quelque commiffion pour moy , ie croy auoir perdu à 
>» Aix chez Mademoifelle Marteli, où S'effois logé , vn li- 
») re de ma facon imprimé contre les Athées , accompagné 
> de quatre mahuftrits. L'un , de quantitate , l’autre de 
» motu, l’autre de natura vel anima hominis, l’autre de 
5 tempore creationis mundi, péeces curienfes € nounelles 
» de ma facon. Ie vous fupplie vous en informer , Cr s'ils 
» fe trouvent les envoyer à Paris chez Mademoifélle de Cha- 
>> migny, pour me les rendre , @* ie donneray vre piflole pour 
»> le vin , de qui il appartiendra , [ans conter l'obligation 
» tres. grande que t'aurois de demeurer toute ma vie, Monfieur 
o> voftre tres-humble féruiteur Morin , à Montdragon ce 10. 
>> Juillet 1646. 

Ie m’apperceusincontinent de la fourbe, & ne laiflay 
pas pourtant d’aller chés cette Demoifelle, pour y faire 
lenquefte:& afin qu’il apparut de macommiffion,ie fs 
lecture de ma lettte ; mais à peine eftois-ieà la moitié, | 
qu'vne feruante m'interrompant, s’efcria ; Pose de Diow! 
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Ex ont diable aret tingu tout aquo , que nauiet pas folamens TT de 
vn pichon bafaguer per effremar [on baretin de neuch. Va- Disbieau. 
uoüe queiefus bien honteux, eftant aflez affeuré que ?°* #1 
ce que ie cherchois & rieneftoit tout vn. Ie m'en tiray rs 
pourtant le mieux que ie pus, & de ce mefme pasie pa: feulemèr 
m'en allay prendre la plume, pour luyrendre conte de mp 
ma diligence, Ilreceut malettre, & merépondit par fonbonnet de 
vne autre que l'ay eu foin de conferuer, &pour cau- ## 
fe. Dans cette réponfeeft contenu vn fort courtois re- 
merciment, enfuitte duquel ilme prie de n’eftre plus 
en peine de fes liures, m’affleurant qu'il auoit retrouué 
toute cette Bibliotheque, égarée parmy les hardes de 
fon équipage. Veritablement i’eneftois defia hors de 
foucy , & n'auois pas grand befoin de cétaduis pour 
m'entirer. 

Ie laiffe à penfer maintenant, fi apres vne pareille pie- 
ce , il araifon de me raualer tant en fesefcrits, comme: 
ilfaic, proteftant fi fouuent qu’il nem'aiamais veu, ny 
n’a jamais eu à fairede moy. Etmetraittant,en vn mot 
comme vne perfonne entierementindigne de fa con- 
noiflance. Cependant, fiieftois homme à faire parler 
les morts,ainfiqu'il mereproche, ie pourrois bien pren. 
dre à témoin le deffunt Pere Merfenne , &encore le 
bonhomme MonfieurHerigonc;& ces deuxperfonnes 
auffi candidesque la terre enait portées depuis long- 
temps, feroienthienfouuenir cécorgueilleux ,qu'ilne 
‘me doit pas fi fort méconnoiftre,apres m'auoir employé 
pourluy faire voir Monfieur Boüillaud, homme d’hon- 
neur & de merite, que Morin auoit defia fottement 
choqué fans Pauoir iamais connu, dequoyil a efté pa- 
eillement fiidiot que de fe vanter. Er c’eft delà queie 
tire beaucoup de confolation; carievoy bien qu'il n'y 
a pas grand des-honneur de n’eftre pas connu de luy, 
puifque cette perfonne a bien pü luy eftreinconnué, 
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.&c néantmoins eftre eftimé par route l'Europe ; pourvn 
.des plusgrands Mathematiciens que nous ayons. Ce 
que iedisicy n’eftdoncpas pour me deffendre de l'in- 
famie que Morin croit me procurer, en me reprochant 
.que ie ne fuis pas honnorc de faconnoiflance ; c'eft feu- 
lement pour faire voir le peu de iugement qu'il a. dans 
fa vanité, Car fi pour vne chofe aufli peu importan- 
te, comme eft celle d’afleurer qu’il neme connoift 
pas , il s’eft engagé dans ce menfonge fi gtofher , ny 
a-til pas:vn iufte fuget de douter qu'il die la veri- 
té, lors qu’il s’agit de quelque chofe où il a plus d'in- 
tereft. Ilneferoit pas mal aifé d'apporter mille conui- 
tions du plaifir qu’ilprendà mentir; mais quel loifir 
faudroit-ilauoir pour s’amuferà fairele Romande tant 


de fauffletez ? Et neantmoins il a encote l’audace d’en 


acufer les autres, &ieur objeéter,n6 vn menfonge com. 

-muN, mais vh menfonge facrilege, cel qu’eft la falfifica- 
tion de l'Efcriture fainte ; & cela mefme lorsque lon 
la rapporte mot à mot. Et parce qu’il n'entend ny Grec 

ny Latin, non pas mefme celuy de Breuiaire, il accufe 
de faux le fieur de la Roche, pour ce qu'iladit, que par 

feis Iefus-Chriff ayant fair quelque miracle, defendoit 
inflamment de:les manifefler. Et comment ce Docteur 
voudroit-il mieuxtourner , 6 mMa £reuia àvroic va 
pi àurey Qariegr -romooun. N’eft-ce point.qu'eftant aufli 
-barbarcen Larin & en François, commeil eftignorant 
au Grec,il voudroit qu’on efcorchaft la verfon ; & pars 
ce qu'il yavehementerau Latin , voudroit-il poinrque 

don dit vehenemment, au lieu d'in ffamment: car C'eft ce 
terme d’irffamment qu'ilarguë defaux, Ie voudrois de- 

mander à ce beau cenfeur , fice-n'eft pas deffendre ;#- 

Jflamment à quelqu'vn de parler, que de s’émouuoir iuf- 
ques à fremir contre luy, lemenaffer ,& brufquement, 
£'eft bien plus qu'inftamment, le chafler dehors(Morin 
adioufte- 
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adioufberoit par les efpaules. ) Enluy difane, prens bien 
garde de n'en dire motà perfonne, euGpuËcuduos cr 
UScos 2EcGaney dumoy , © Aéye ur lex undky} ndèr 
dns. Fremens in ipfum , ou felonla vuloate | minatus ei, 

ffatim erccit eum, € dicit ei vide nemin: dixeris. Telles 
fontles faufletez dont ce veritable fauflaire accufe Les 
autres, fansen donner aucune raifon. Mais que répon- 
droit-il , à quiluy monftreroit le texte de fain@t Tho- 
mas, qu'ila tout troqué& falfifié, penfant luy fairedire 
ce qu'ilveut. Voicy fidellement l’ordre & la fuitte na- 
turelle du paflage qu’il aallegué ; Aperitus féntitiuus ef 
aëlus organicorporal;V N DE nibil prohibet ex imprefione 
corvorum cœle[fium aliquos efle habiles ad iraftendum , vel 
concupifcendum vel aliquam huinfinodi paffionem : ficur € 
ex complexione naturaliplures bominum fequuntur paffio- 
nes ,quibus foli [spientes refiflunt.Et ideo vtin pluribus ve- 
r'ificantur, que pronunciantur de aitibus bominum [ècundum 
confiderationem caleflium corporum. Sed samen ; vt Ptolo= 
meus dicitin centiloquio, Sapiens dominatur affris, ce. Et 
voyei auec la mefme fidelité le rapport tout au long 
- qu’en fait Morin dans fa réponfe au fieur dela Roche, 
In prima fêc.q. 9. art. s. Ex impreffione cœlorum aliqui funt 
habiles adiram,@ ad alias paffiones quas homines fequun- 
tur , ob quam cau[im Affrologi vt in plurimum vera dicunt 
{ notez ces belles paroles) 2 /apiens dominabitur affris. 
Ÿ eut-iliamais falfification plus manifefte, ny plusim- 
pie que celle-cy ? puifqu’elle tendi faire croire ques. 
Thomas à voulu fouftenir l’impoñfture Aftrolosique, 
ainfi que Morin lauroit bien voulu perfuader ; mais 
quelque deprauation qu’il ofetenter en citant les paf- 
fages de cét Angelique Docteur, il n’en rapporteraia- 
mais vnfeul qui le femble fauorifer; & celuy qu'ila fi 
malicieufement altere, n’aiamais efté que pour con- 
damner la Iudiciaire. Mais peur-eftre Morin n’eneft-ù 
| | 13 
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pas ficoupable comme l’on penfe, & fon ignorance [üy 
peut feruir d’vne excufe peremptoire, qu'il dife la veri 
té a-t'iliamais veufeulement les indices de fain& Tho- 
mas ? ne s’en cft.il pas rapportéa quelque pauure alé» 
che de Sorbonne, qui luya fourny ces deux ou trois li- 
ones, en les iccommodant aufens, dontilpenfoirque 
Morin euft affaire > on deuroitl’aduertir de choïfir va- 
autrefois vn plus fidele, ou vn plusadroitchercheur de: 
paffages, mais commeileftopiniaftre;il n’enferarien;&c 
fouftiendra encore que fa citationeft bonne; & que s'il 
n’a rapporté les paroles delAutheur, du moins n’ex. 
a-t'il point corrompu l'explication. Ie nc luy demande 
rien encecy, finonqu'ilen croyeles experts,& qu'ilen 
confulre fon bon amy Monfeur du Chefne:fans doute: 
qu'il luy refoudroit fincesement la queftion, 8& il me 
femble queïentends defia ce bon perfonnage luy dire: 
auec la charice d’vn vray Ecclefaftique. 
€ Monfieur Morin mon amy, vousauez tort de preten=- 
‘€ dre que fain& Thomas foitiamais tombé en cette foi- 
“ blefle de croire à l’Aftrologie.. Il auoit trop dé pieté 
“ pour deffendre vneimpolture , qu'il fçauoitbien auoic 
«6 efté toufiours en execration dans l’Eglife. On vous a: 
< trompéen vous donnant d’autres paroles que les fien- 
nes, & encore plus en vous les intcerpretant tout.au 
‘ contraire de fonintention,quieft encérendroit, de re. 
futer l’objeion qu’il s'eftoir formée fur l'erreur des 
« Aftrologues , qui enfeignent que le mouuement des 
se Corps celeftesinflué beaucoup fur la volonté des hora- 
«mes. Saint Thomas ne dit ‘pas fimplement comme - 
«. vous,le mouuement desCieux,parce que c’eft vn mou- 
« uement chimerique;il dit le mouuementdes Corps ce 
« leftes, pour ceque celuy-cyefteffettif; & quelappro- 
« chement ou l’efloignement du Soleil , qui eft l'vn de 
se cescotps, faifantle chaud oulefroid, cela peut bicu. 
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mouvoir la volonté de quelqu'vn, entant qu'il dit au 
mefmearticle,adseniente frigore incipit aliquisvelle facre 
ignem. Comme aufhi pour ce quieft du temperament 
eu de la complexion, tour ainfi que le lieu dela naiffan- 
_ce y fait beaucoup,vn Ærhiopieneftant ordinairement 
tout d'vne autrehumeur qu’vn Scythe ou vn Suedois. 
Le temps & la faifon y peuuent pareillement contri- 

buer quelque chofe,& parrätle mouuement des Corps 

_ celeftes, quifontles faifons, font bien capables d’impri- 
mer quelques differentes qualitez dans les humeurs 
corporelles , où logent les efprits qui forment nos paf. 
fions; ce quepourtant ce bon Saint n’ofe prefque affeu - 
ret , maisille concede feulement par leterme de #54:/ 
prohibet ex impreffione cæleff. corp. aduoüant de plus,que 
lon peut bien afleoir fur cette difpofition celefte, quel- 
ques conieétures non toüfiours faufles ; &quoy qu'il 
puifle entendre que c’eft le fair des Aftrologues,neant- 
mois ce mot d'Aftrologie que vousluy faites dire, luy 
ef tellement fufpe& ou odieux, qu’il ne s’en eft pas ofé 

feruir dans la refolution, fice n'eften faifant parler S. 

Auguftin,qui croyoit,cômeiltémoigne,que quandles 

Aftrologués difoient vray , c’eftoit par vntresfecretin.- 

fin incomprehenfible, àeux-mefmes, côme ces fem- 

mes qui pleines de{’Efprit malin & trompeur, rédoient 

les oracles,fans fçauoir ce qu'elles difoients Farzdum eff, 


dit ce grand Doëteur de l'Eglife,gwado ab Affrelogis ve. > 


ya dicuntur, inffintlu quodam occulti[simo dici : quem nef- 
cientes humans mentes patinntur;quod cum ad decipierdum 
homines ft, Pirituuminimundorum G féduêtorum operatio 
ef. C’eft bien loin d’eftre perfuadé queles Aftrologues 
_foient gens de bien, ny que l’on puifle rien deuiner de 
bon parle moyen des Aftres ; & puisque lesinfluences 
de ces Corps celefles n’ont aucun pouuoir fur lefprit 
des Sages, par lefquels au contraire nn) maiftrifez, 
| F | 
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# ne vaudroit-il pas mieux eftudier la fageffe quiapprend 
6 } fe feruir dubien & à éuiter le mal, que l’Aftrologie 


‘ qui ne voit goutc en tous les deux. Vous n’auez qu'à 
prendre pour vous leconfeil que vous donnez aux au, 
«€ tres &bien remarquer cesbelles paroles , Sapiens domi 
€ pabitur «(lis Ne vous imaginez pas pourtant que cefoit. 
€ yne penféede Sain&Thomas,quine la propofe pas auf- 
e fi comme fienne, il eft bienefloigné du crime de Pla- 


“€ giaire: & quand ilemprunte quelque chofe, ileftrouf- | 


€ jours fort foigneux de nommer ceux qui luy preftent: 
 comeila faiten cé endroit, touchant la confideration: 
de lapuiffance duSage côtre les conftellations,qu'il at: 
‘ tribuë àProlomée.Vngrad Aftrologue come vous, qui 
 cômantés& reformés cétAutheur,deuoitauoirremar- 
‘€ qué cettefentence dansfesliures , & vous fouueniren- 
‘€ core, que ce Prince mefme dé l’Aftrologie ne fair pas 
< cas dej'influence des Aftres, puis qu’il les foubmet à la 
“ foible fageffe humaine. En forte que le Sage peut touf- 
‘£ jours direauec Epiétete, toutcela ne me prefage que: 
‘ dubienfiic veux ,quoyqu'ilenarriue, ie puistourner 
‘ toutà mon profit, éuo) À mavre ina onuaive ray tav ya 
Géo , dm 90 aÿ Tour Drobaiyn 7 mou a wDeANSA ve 
 vr &rd. Pout conclufon,s'ileft vray,Monfieur Morin, 
Se que les Sages dominent [urles Affres ; Vous deuez croire 
‘ queles Aftres ne dominent que furles fous, &particu- 
€ Jierement fur ceux de qui lafcendant eften Aries. Ec 
‘ qui pourauoirFomahant en la premiere maifon, fe pro- 
‘€ mettent vne eternelle renommée, C'eft à peu prés la 
leconque Morin doitattendred'vn bon & pieux Do- 
teuren Theologie, telqu’eft Monfieur du Chefne , & 
ta{cher d’en faire fon profit, en fe defabufant queSain& 
Thomas ait iamais approuué l’Aftrologie ; &: en quit- 
tant les fotifes,ouengage cétinfame battellerie de di 
feur de bonncaduenture, l ° 


F 
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Orqu'ilait malentendu S. Thomas, qu’il aitencore 
auffi mal repris Le fieur de la Roche, ce n’eft qu'vnefau- 
te de iugement, ou vnexcés d’ignorance, queieveux 
bien luy pardonner : puifque le manque de prudence 
ou defçauoir n’eft pas vncrime ; Mais aufine fauc.il 
asqu'il foit mefchant, & mefchant iufques au point 
d’attenter fur Phonneur & fur la vie des gens de bien: 
comme ilfaiten objeétant par yn efcrit public l'Atheif. 
me à vn homme qu'il ne-connoift point ; feulemenc 
pour ce qu'il atroploté la vertu, C'eft eftre Athée au 
‘fens de Morin,de dire,qu'vnferuiteur de Dieu,qui por. 
tele charactere de Iefus-Chrift,qui éft l’vn de fes Vicai- 
resenterre, imite fes vertus; C’eft eftre Athée de dire 
qu'un Chreftienconforme fesaétions & fes mœurs À 
celles de fon bon Maiftre , qui l’a ainfi commandé: 
Exemplum dedi vobs,@c. Quoy donc, les Apoñtres, les: 
Euangeliftes , & les premiers Peres de l’Eglife eftoienc. 
ils des Achées,lors qu'en faifant le Panegyrique du pre. 
mier Martyr, ils ontdit qu'ila imité lagenereufe chari. 
té du Fils de Dieu,quiau milieu defa pafion prioit fon 
Pere de pardonner à fes bourreaux? Et quand Morin 
s'en applique les paroles ,&fe compare à tous les deux, 
eft-il luy-mefme vn Achce , ou pluftoft vn double 4%: fn de 
Athée. Iefus-Chrift pour enfcigner aux hommes l’hu- fa /e#reèm. 
milité, a fouuent voulu cacherfes miracles fes vertus, °%%" 
& l’incomparable fcience defa fagefle infinie. Quel 
mal y a-v'il donc de dire,que Monfeur Gaflendi , pour 
imiter vn fibon maiftre , n’a pas voulu faireefclater les 
talents de doétrine, & depiete, dontileft firichemenc 
pourueu. Si Morin eftoit homme fincere,ilrendroit cé- 
moignage de fa patience à fouffrir es iniutes mieux 
que perfonne, apres l’auoir tantde foiséprouuce. Er. 
quand à fa modeftie,nous quifçauons la peine que nous 
auons àciter de fes mains les belles productions de fon 
0 dei 
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efprit; nous publions hautement le merite d’vne fi rare 
vertu, & ne craignons pas de dire, qu'il imiteen cela 1e 
fus-Chrift. Mais Morin qui eft.d’vne humeur route 
contraire ,; & le veritable Antechriften ce point, nous 
prend pour des Achées,par cequenousloüonsles perfe- 
tions dontil ales deffautsoppofez ; carileftroutrcon- 
flanc, que l’orgueil de Morin foufleue toute la terre 
contre luy, & que l'humilité de Monfieur-Gaffendi luy 
a concilié vne bien-veillance vniuerfelle, Auffi n’y a-c'il 
perfonne qui ait tantfoit peu conuérfé auecluy, quine 
puifle rapporter quelque trait particulier de fa mode- 
fie. Monfieur de Maridat, Confeiller au grand Con- 
feil,m’a faitrecit d’yne récontre qui luy eftarriuceauec 
Monfieur-Gaflendi, que ie n’ofetois pas efcrire fiiene 
la cenois dela bouche proprede.ce digne Perfonnage 
plein de vie & d'honneur , en forte qu’il en peutrendre 
vn téfmoignage irreprochable. Il me difoit donc, 
qu'ayant faitil ya quelques années,le chemin de Paris, 
en Dauphiné auec Monfieur Gaflendi, fans l’auoir con- 
nu tout Îe long du voyage, que par fa qualité de Preuoft 
de Digne, & pour homme d’efprit & delicrerature , & 
s'eftans logez enfemble enmefme hoftellerie à leur ar 
tiuéeà Grenoble, Monfieurde Maridat fortit pour al- 
‘ler vifiter fes amis, dontilrencontra quelques-vns par 
la ruë , quiluy dirent, apres les ciuilitez ordinaires, que 
leur deffeineftoit d'aller vifiter vn grand & renomme 
Philofophe , appellé Monfieur Gaflendi, quiautrefois 
auoit demeure dans leur ville auec grande reputation. 
Vrayement, ditalors Monfieur Maridat , ie ferois bien 
aife d’eftre de la partie, jen ay tantouyparler, & il y a fi 
15g-temps que iayenuie de {çauoirquelileft. Auffi-coft 
fuiuant les autres, il fut bien furpris de fe voir ramener 
en fon logis,& plus encore quandil s'apperceut que cét 
äluftre Gaffendus, dont il fçauoitfeulement lenom,& 
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que fesamis embrafloient auectant d’honneur,eftoit le 
mefme auec lequelil venoït d’acheuer vnfi 169 voyage. 
Pourroit-con faire demy-iournée auec Morin fans eftre 
eftourdy de fesdignitez honneurs, recompenfes, ca- 
pacités, fciences', ouurages:, inuentions , defleins & 
aduantages remportés par luy fur les plus fameuxPhi- 
lofophes & les plusgrands Mathematiciens du monde, 
Et quand apres auoir fait 150. lieuësen mefme carofle, 
dans la continuelleimportunité de fes vanteries, vous 
vous feriezenfin feparé de luy, & que vous feriez efloi- 

né de deux ioutnées, penferiez-vous en eftre entiere. 
ment deliuré N’apprehenderiez. vous-point. encore 
qu'il inuentârt quelque fujet, pour vous rebartre tour 
de nouueau par vne lectre;ce dontil vous auroit filong.- 
tempsrompu la tefte: Mais permis à luy de fuiuretanc 

vil voudra fon caprice qu'il nousiaifle au moins la: 
hberté de loüerla modeftie d’vn homme admiré pour 
cette vertu partout le monde; & qu'il n'ait plus lime 
pudence de crier à l’Athée contre moy, pource que ray 
dit;que ce Philofophe Chreftien imite autant qu’il peut 
celuy quiatantpris de foin à-celer fes miracles, . 

Je ne m'apperçois pas d'autre. cofté, que ie donne à. 
Morin vn beau champ de m'accufer,que ie parle en for- 
cier, en difantceluy qui , fans exprimer le nom. Certai- 
nement ie:ne voudrois pas difpurer contre luy en criti- 
que dé Sabath ; mais puis qu’il veut regenter par tont,. 
ilne doit point trouuer mauuaisfiie luy propofe cette 
queftion. Les Sorciers vient-ils du langage des 
Sainés,ou les Sainéts quien parlant'de Iefus-Chrif, fe 
. contentent de dire, ce/ey qui,fans lenommer autrement: 
fe feruent-ils de termes de Sorciers: Si cela eftoit, ie 
n’oferois plus lire l’Apocalypfe + Et‘ie m’eftonne que 
Morin quia tant trauaillé à la commenter , n'a point 
fongé àreformer ce ftile de Sorcier, quieft f familier à 
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S. Iean, qu'ilne parle point autrement de Dieu, ou de 
lefus-Chrift, qu’en l’appellant, Ce/uy qui eff, celuy qui 
tient les fept Effoiles , celuy qui a les [pt Effrits , celuy qui 
cfloit afsis fur le Throfse. YU n'y a pas d'apparence neant- 
moins que ce fainét Euangelifte, qui a tanceftéaymé 
de Jefus-Chrift, ait parlé deluy en Sorcier; autrement 
il faudroit dire , que mefmes la Reyne des Anges yau- 
_roir parlé, quandelleadit, Celuy qui eff puiffant m'a fait 
_ merueilles, fans lenômer autrement. Nousferionsenfin 
contraints d'en veniriufquesàcofeffer que celuy quieft 
appellé l'ange dugrandConfeil,&quieftleFilsdeDieu, 
parloitauffi en Sorcier en parlant de fomPere, puifque 
fans lenommer ildifoit fimplement, Ce/uy qui m'a enuoyé, 
eff auecmoy,celuy qui m'acnuoyé,effucritable,mon manger eff 
de fiire La voloté de celuy qui m'a ennoyé. Cette phrafe eftät 
fi familiere au S.Efprit, n’eft-ce pas vn facrilege de dire 
que ce foit vnlangage de Sorcier? Et veritablemencie 
penfe qu'iln’y a qu'vn Morin au monde capable de ce 
blafpheme ; que fi reftois aufi iniurieux queluy, fans 
mefme tirer les chofes d’auffi loin qu'il fait, ie pour- 
rois bien luy reprocher que fa veuë efgarée, fa grande 
intelligence aux rcermes de Grimoire, & fon affeétation 
de crier contre les fuppofñts du Sabath, font des mar- 
ques cres-euidentes qu’il a eu quelque participation en 
leurs myfteres, & qu'il a pris plus de degrez en cette Fa. 
culté, qu’encelle de Medecine ; veu principalemeñt 
qu’il fait vne fi haute & fi ouuerte profeflion d’Aftrolo- 
gue, & que la deuinaillerie & forcellerie font fœurs. 
L'Empereur confond toute cette canaille foubs vn 
mefme tiltre de Maleficrs @ Mathematics au Code; Mais 
c'eft, àmonaduis , affez d’opprobres à Morin, de luy 
Jaiffer la qualite dont il faitplus de vanité, & letraicer 
fimplement d’Aftrologue; Ie dis pauure Aftrologuelo- 
quercux & defcrié, principalement depuis lé mal-heur 
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qui luyeftarriué, pour auoir voulu crop bien faire , en 
pouffant plus que de raifon vn defesplusilluftres éfco- 
hers ; fans confiderer que c'eftoit bien aflez d’infinuer 
paflablementla folie däs leurs efprics fans les faire mon- 
ter iufquesàlarage. Peu de gensignorent maintenant 
ce quieftarriué à vn homme de côdition,& des plusre- 
leuez dans la Robbe: auquel Morin ayant entrepris de 
monftrer le fin de fon art par efperance d en eftre plus 
amplement falarie ; lefprit du difciple trop ardents'eft 
tellement euapore , que de fageil eft deuenu fou, & de 
fou furieux, par les precepres & la frequentation trop 
aflidué auec fon Maiftre; 8: dans le temps que refcris 
fes parensletiennentenfermé. Ce fcandale a fort des- 
honoré l’Efcole de Morin, & l’a rendué fort deferte. 
Ce que preuoyant,& pour couurir la honte d eftre ainfi 
abandonné, il fait courirle bruit & fe vanre fauflement, 
d’auoir refufé fes conferences à ceux qui n’ont iamais 
fongéàluy, que pouren cuiter la rencontre. Etiene 
fcay pas quel reffentimentaura Monfieur de Montcos 
nis du reproche que luy fait Morin d’auoir brigué l’en- 
trée de fon Efcole, fans y eftre admis ; il a trop d’efprit 
& d'experience, pour fe vouloir amufer à ce qu’il fçait 
bien n’eftre que folie, & encore foubs vntel Maiftre. Et 
puis, qui ne fçait que Morin s’eft tant de fois trompé 
dans fes pronoftics, & qu'il eft fimal-heureux à rencon- 
trer, que les plus credules en foncrebutés ? Peu luy fert 
de partager fon gain auec crois ou quatre hableurs qui 
profnent .es Propheties , & les appliquent aux chofes 
arriuéess comme fi cét Aftrologue les auoit predites, 
l'efpere que pour fa derniere ignominie Dieu nous fera 
la grace deconfondre la grande enuie que cétirrecon- 
ciliableennemydeMonfieurGaflendiporte àfagloire, 
& qu'il prolongera cette vie digne de i’.mmortalité,en 
luy Faitant voir vn grand nombre d'Eflésapres “eh de 
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Vannée prochaine, dans lequel Morin emporté de ja 
Joufie & de haine, veut qu’elle finiffe fuiuant les regles: 
de fa Science. Bon Dieu quelle joye luy feroit-ce, fs 
cette afflition nous arriuoit, & fi les continuelles ma 
Jadies de ce laborieux homme, déja caflé- de fes lon- 
gues veilles, & d'vnetropopiniaftreaffiduiré à l'eftude, 
operoit au mois de Juillec ou d’Aouft 1650. ce que 
nous apprehendons de iour à autre. [e ne fçay d'où 
noftre Prophete receuroit plus de fatisfaction , ou de: 
voir qu’une de fes prediétionsauroitenfinreüfh , ou de: 
ce qu'il feroic deliuré de celuy, dontil ne peut fuppor. 
cer l’eftime ; & qui l’a banny de l’Audicoire public, &: 
de la Chaite Royale, où Morin:n'a ofe fe hazarder de- 
monter, depuis qu’il ya veu paroiftre Monfieur Gaffen. 
di auec vne fi grande afluence d’Auditeurs : Des-lors 
il s’eft confiné dans la rue des Morfondus, pour atten-. 
dre les bonnes femmes qui viennent au Deuin; & les: 
Efcoliers qu'il pretend encore attirer par les affiches: 
qu'il propofe de mectre auec celles des Operateurs aux: 
coins desruës. C'’eft le trafic furlequel Morin afligne: 
le fond neceflaire pour l’impreflion de ces deux volu-. 
mesin folio de fon Aftrologie Gallique .aufi-bien que: 
celuy deftiné pour le dot de fes pauures parentes : &c: 
commeie doute fort que ce gain approche à beaucoup . 
prés l’immenfité des efperances quil en conçoit, auf: 
day grande peur qu'il ne puifle iamais rien faire de ces: 
filles languiffantes dans l'ennuy de leur virginité, au- 
tre chofe que des Sibilles, en leur in{pirant quelque 
peu de fa faculté deuinereffe, pour confolation de leur 
perpetuelle continence, Ce quime donne,à n’en point: 
mentir, beaucoup de compañli in pourelles , me fouue- 
nant d’auoir remarqué dans Plutarque , le reproche. 
d’vn pucelage furanné eftre fiodieux , qu’Eleétra mef- 
me, toute fage qu'elle nous eft reprefentée par Eutipi. 
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&e, perditpatience, & refponditaueciniures à fapro- 
pre coufine , s’encendant nommer wze/lle fille , quoy 
qu'innocemment par elle. Mais le defir que ray de voir 
cette fameufe & fi long-temps promife Aftrologie 
Gallique,me donne bien plus d'inquietude ; eftanc cer- 
tein de la conuaincre d'ignorance & d’impertinence, 
depuis la premiere periode iufques à la derniere. Cer- 
tainement fi l'Aurheur de cét admirable ouurage {ç2- 
voit auec quelle preparation ie l’atrens , ie ne doute 
pointqu'ilne me comparât au Dragon de l’Apocaly- 
pfe, quieft continuellement en embufche & la gueu- 
le beante pour deuorer ce pargcelefte Ne s’aduiferoit- 
il point de faire quefter pour cette edition, comme il a 
faic pour la plufpart des autres que nous auons de luy? 
l'y contribuérois certainement mon aumofne auec plus 
de gayeté, que ie ne donnay mes deux quarts d’efcu 
pouraller voir la farce de Iodelet Aftrologue. 

Mais contretoutc que l’onpeur direau mefpris de 
cette vaine & fallacieufe Science, Morin qui la deffend 
comme l’vnique fouftien de fa vie & de fa repuration,fe 
tienc affez fortayant à fonaduisle Pere Gonderen de 
fon cofté. Que s'ils’en veut rapporter à ce pieux & {ça- 
uant homme, i'efpere, ou pluftoft ie l'affeure, luy mon- 
ftrer fa condannation dans le beau Panegyrique de l’A- 
ftrolovie fait par ce Pere. Ce merueilleux Cardinal de 
Richelieu pour delaffer fon efprit, prenoir plaifir quel- 
quefois à exercer celuy des autres; & principalement 
de ceux qui fe mefloienc d efcrire, en leur donnant 
pour tafche des fujets paradoxes , commeferoit la d:f- 
fenfe des chofes communément condamnées à l’imita- 
tion de cesdifcours faits à plaifir , les E!oœes d’vn Ne- 
ran, la loüange de la Folie ou del’ Afnerie.Le PereGon- 
deren, qui pafloit pour grand Orateur, receut com- 
mandement de faire quelque chofe en faueur de l'A. 
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ftrologie, ce que Morin prend tout de bon; & neané= 
moinsil y trouuera la reprobation de fon iugement par- 
faitement bien concluë. Ce Pereenla page 223. de ce 
difcours dit, que /e droit Canon © les SS. Peres cn plus 
fieurs lieux blafiment l'Affrologie diuinatrice, payenne © he- 
retique , cc. quand elle inge des chofes vontingentes. Etp, . 
299. Les predittions des chofts contingentes par les Ajîres, 
ont effé auffi prohibées par la Bulle de Sixte V. contre les 
Affrologues, &c. Il paroïff par la, quel’ Eglife ne condamne 
pas ceux qui dreffent des natiuitez,&c.qu'au cas qu'ils vou- 
luffènt inger des chofès contingentes, ce que la vraye Affrolc- 
gie ne pretend iamais. 

L’Aftrologue Morin , pour eftablir de plus en plus la 
certitude de fesprediétions,iuge parles Aftres, & deui- 
ne, mais auec les precautions ordinaires aux faifeurs 
d’Almanachs, que Monfeur Gaflendi mourra l'annee 
1650. Cela peuceftre, & peut bienaufli n’eftre pas. [1 
peur eftre empcifonné , tué, noyé ,efcrafé, & peut pa- 
rcillement ne le paseftre. Et cela felon l'Efcole eft la 
ver table definition des chofes contingentes. L’Aftro-. 
logueMorin en faitiugement, Donc felon le Pere Gon- 
 deren l’Aftrologue Morin eft condamné par le droit 
Canon parlesleres de l’Eoglife, & par la Bulle de Sixte 
V. comme vn Deuin,vn Payen,& vn Heretique: Era. 
ficerto fe non adfirmare afferar, comme dit la Bulle. 

Mais i'efpere auecl’ayde du bon Dieu, qu'ilne fera 
pas plus heureux en predifant la mort de MonfieurGaf. 
fendi, qu'il a efté iufques à prefent en décriant fes ou 
urages ; pour iuger dela valeur defquels il faut eftre 
bien plus verfé dans lesLangues,l’Hiftoire,&laPhilofo. 
phie, que pour drefler deshorofcopes. Aufli Morin ad- 
uoüe {a propre foiblefle de ce coftélà,87 ne nous mena- 
ce pas de fa plume pour cenfurer le dernier trauail de 


Monfieur Gaflendi ; mais bien de quelque Ariftarque, 
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qu'il fe prepare à tirer de l’Academie des fameliquesHi- 
bernois du Mont fainét Geneuiefue. l’ay pourtantbien 
de la peine à croire qu'’ilfoit deuenu fage iufques au 
point de s’abftenir defcrire contre ce qu’il n’enténd 
point.Certes, fi ie penfois qu'il fut en fi beau chemin, ie 
Juytiendroisla main , & pour acheuer dele perfuader 
de la laideur du meftier qu’il fait, en s’efleuantauec en- 
_uie ,; & fans iugement, contre tous ceux qui donnent 
quelque chofe au public: ieluy reprefenteroisvn beau 
paflage d'Hipocrate fur ce fujet ; En voicy les termes 
en François, afin deluy épargner la peine de chercher 
va traducteur, A ffeéter de diffamer les inuentions d’au- 
truyparl'artifice d’vn difcoursindecent , & aulieu de 
produire quelque chofe du fien , ne faire que defcrier 
fauflementlesouurages des fçauants deuant ceux qui 
n'entendent rien,ce n’elt pas à mon auis la penfée d’vn 
homme defens ,maisplultoft vne preuueconuaincan- 
te d’vn naturel depraué , auffi bien que d’vneextrême 
infuffifance ; car cette façon de fairene conuient abfo- 
Jument qu’à des gens qui eftans deftituez de toute for. 
te d’induftrie, s’abandonnentpaflioñnémentà lPambi.- 
tion de ruiner, fi leur force pouuoit feconder leur mali- 
ce , larepucation desouurages d'autruy quandils forit 
comme il faut ,oud’enfaireraillerie quandilsne le font 
as ; Nous trouuons encore dans les Anciens, mille au- 
tres belles defcriptions d'vn ignorant Zoile, quine font 
pas moinsélegantes, & ne conuiennent pas moins bien 
à Morin. Mais pour ce qu'il s'attribuëauec tant d’im- 
prudence & d'iniuftice la qualité de Dotteur en Mede- 
cine, ien’ay vouluproduire contréluy quel’Autheur 
reconnu partous les fiecles paflez, pour le grand Mai- 
xuro)pNin UAANOY quon, À dTépin* LouvoI D TA TION) À éçparin 
Les, onu 1 , oùdaux 5 dJbyau'oy Kaxns over, is T0 
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fre en cetre fcience ;afin de le dedoétorer , s’il eft per- 
mis dedire, ainfi par lesfenrences & irrefragables de- 
.crets d'Hipocrate mefme. | 
C'eft à celaque ie m'arrefteray feulementpour cette 
heure, ieviendray apresà fon doétoraren Mathemati- 
ques, quieft vnfujct où ie ne veurc pas entrer mainte= 
nant , Morin croit ou veut-faire croire que fon griffon- 
nage eft la plus excellente chofe du monde & que 
fi Moñfieur Gaffendi n yrrouuerien àredire, c’eft pour 
ce qu'il ny entend rien : Pour moyie ne fuis à fon com- 
pte qu'vn petis efcolier , qui n'oferois leuerlesyeux de- 
uant fa face ,mais quel quercfois il fe peut bien afieurer 
file cœur luy en-dit;& quandil ne luy en diroit pas mef- 
me que dans la difpofitionoie fuis ,ie luy feray bien 
voir du pays en beau & grand volume, pendanc qu'il 
s’amufera à me dire desiniures fur-fes feuilles volantes, 
que L'expedieray:toufours en deux matinées ; & il faut 
qu'ifçache que fie n'ay pas trouué de difiiculreà fai. 
re voir àatoutela France fa mauuaife humeur, ia makt- 
gaité,{on enuie, fon ambition, fonextrauagance & fon 
ignorance;il me fera plus facileencore d’expoler à tou- 
te l'Europe fon afnerie parfaite aux Marhematiques. 
Pour cela , ie n ay befoin ny d'ancre ny de papier , ny 
-d'autresliures queles fiens, & quoy qu'ilne metienne 
pas pour vn grand Doëteur; Pay pourtantaflez de con- 
noiffance des Mathematiques,& aflez de prefence d’ef- 
prir, pour faire voir en me 'oüant, que dans toutes fes 
œuurés depuis la premiereleçon d’addition qu'il a don- 
née cftant maiftre d’efcriture, iufques à la derniere pa- 
ge qu'il a fait imprimer depuis quil eft Profeffeur 
Royal; ce peu qu ily ade luy ne vaut abfelumentrien, 
‘&c que tout ce qu’il a dérobe des autres,eft entierement 
peruerty .parfon peu d'intelligence & deiugemenc, en 
forte que ce quieftor dansleursliures , n’eit qu'ordure 
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dans les fiens ; c'eft ceque.ie luy prometseratis & de 
bon cœur, &fans arrédre qu'il my oblige plus qu'il n’a 
fair. Maiss’il n'eft fage , il y a des plumes bié plus ferrées 
que la mienne, & des perfonnes d'vne bien plus grande 
fuffifance, & plus fedentaires queie ne fuis, de qui Mo- 
rin porte défia des marques tres-fanglantes , qui tra 
uaillérontau mefmedeffeinauec plus d’apparat, & vne 
ignominie plus durable pour luy, & quile pourront 
bien pouffer dans vn defefpoir pareil à celuy de Lycam- 
be.Voila Monfieur ceque ie luy promets en foy d’hom- 
me d'honneur : l’ofemefne vous fupplier de vouloir 
eftre ma caution; ie vous donne parole que ien y man- 
queray pas,& queie n'aurayiamais plus grandeioye que: 
de faire repentir ce fanfaron, d’auoir fi beftialemenct- 
choqué voftre cher & incomparabié amy Monfieur: 
Gañlendi, & fi'indignementtraité, 


MONSIEVR.. 


Â‘Lyoncce 25. Septembre 1649. | ah Va 
à à Voftretres.-humblé &tres-obeiffant: 


{cruiteur, . 
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LÉ ONSIEVR, 


Vos Lettres de la fin de May, & d’enuiron la my- 
Juillet ,ne m'ont eflé rendués que fort tard, à caufe 
des troubles de Prouence, qui font que depuislong- 
tempsienereçois rien pat lavoye d’Aix® ny mefme par 
le droitchemin de Lyon, ficen'eft par quelque occa- 
fion extraordinaire ; dautant quel entrée & la fortie de 
la Prouince, n’eft pas entierement libre de ce cofte-là. 
Quandie lesaurois mefme receuës pluftoff, ie n’aurois 
gucre peu vous y répondre pluspromptement, ayant 
efté attaque d vne nouuelle maladie, qui m'a tenu dans 
le li depuisle commencement deluin , iufques bien 
auant dansle mois de luillec, & dont ray mefme enco- 
re quelques reftes. Neantmoins m’eftant trouué par la 
grace de Dieu depuis cinq ou fix ioursen eftat de pou- 
uoir fupporter quelques moments, foit de lecture , foit 
d'efcriture , & venant d'apprendre qu'il y aura moyen 
de faire renir mes lettres à Lyon. pour y eftreremufes à 
la pofte, ien’ay pas voulu differer d'auantage de vous 
donner aduis par celle-cy dela reception des voftres & 
de la copie de ceile que vousauez fairimprimer,addref. 


fée 
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f£e a Monfieur de Gaultier, & iointe àla derniere de 
celles que vous m'auez efcrites. | F 

Au refte,fiie n’euffe receu que vos lettres feules, vous 
ne receuriez icy de moy que defimples remerciemens. 
Car pour les proteftarions que vous faites en l’vnc&cen 
l’autre,de vouloir tenir la parole que vous m'auez don- 
née, de nepointrépondre àmon Apologie, comme fi 

ma lettre n'auoit eu autre but que de vous empefcher 
de le faire, ie n’auroiseu garde de m’enformalifer, ati 
tendu que la chofe feroit demeurée entrenous, &que 
laurois eu. mauuaife grace de vous foupçonner de 
n'eftre pas fincere, Mais pour ce que ho content de 
publier ma lectre,vous auez fi fort affeûté de mertre de- 
uant &apres,les mefmes proteftations, afin de perfua- 
der à tout le monde que la feule confideration delapa- 
role , que vousm'auez donnée, vous a retenu de faire 
vne chofe;que faye fujet d’apprehender; Pour celadis- 
je, & pour ce que d’ailleurs parray les bonngs paroles 
que vousauez femées de moy dans voftreefcrit ,dont 
ie vous fuis obligé; vous enauez inferé tantd’autres, 
queie ne fçaurois fouffrirauec honneur, vous-voulez 
bien qu'auec, ma franchife accouftumée ;, ievous fafle 
icyqueélques plaintes. iron 3f201g egoy Spy, ro 

Et premicrement à l'efgard de voftre parole ; il eft 
vray , que Monfieurle Baron de Touûrues, ceScigneur 
fiaccomply,n’ayantguere accouftumé d'aller faire fes 
deuotions à Noftre-Dame, fans mefairc l'honneur de 
me vificer dans le Cloiftre , meditvniour, qu'ayant vert 
affiché vn liure de vous contre moy, ilvous eftoicallé 
voir ; & vous avant reconnû homine de merite , "vous 
auoitpropoféle deffein qu’ilauoirde nousreconcilier; 
que vous luy auiez fort gencreufement donné les 
mains; & qu'il vous auoit dit que de l'humeur dütilme 
connoifloir, il ofoit fe promettre que:de mon cofté i6 
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feroisia En ne Jeluy reprefentay auant toutes . 
chofes le tort que vous auiez ei, de rompre fans fujet’ 
lc nœud de noftreancienne amitie, enefcriuant & pu- 
bliant: de gayeré de cœur vnliure contre moy , dans le- 
quel vous faifieztous voséfforts | pour mérendre fuf- 
pecra Eglife;T adiouftay en faite; que quoy'que ie fuf- 
fe l’offenfé, ie ne voulois point téfinoignerthoins de fa- 
cilité que vous àla reconciliation, dont il Iuy plaifoit 
de.s’entre-mettre; maisqueÿy preuoyoisvn obftacle, 
qui.eftoit.qu ayant cfté obligé par honneur de répon-- 
die à voftre hute ;vne copiede maréponéc'audit eftc 
 chuoyécen Hollande. &craignant di’elléne finit fous 
la prefle, ou mefime peuc-cftre defia imprimée, ilferoie 
fafcheux qu'apres nouseftre reconciliez , il paruft au. 
iour vnepiccc, qu'il fuit capable de me faire accufer; 
oudu moins foupçonner d'inconftance.>]l fe retira 
apfesinauoit ditqu'ilvous propoferoit-cétre difficul 
te &m'eftantreutmrvoir, me rapportaque vousvou 
liez pafler: par deffus cela; radiouftant qu'au premier 
jour ilvous ameneroit chez: moy. À-peudeiours delà, 
ily reuinc, & vouscuftesla bonté de l’ accompagner. 
La:premiere chofe queie fis, en allant au deuanc dé 
vous, fut de vous procefter combien ÿ ÿauois de difpof- 
tion à renotier noftre añncienneamitic. l’ adjouftay feu- 
lement la mefme difficulréque fauois propofée àMon: 
fieur le Baron de Tourues , & quevoyant que vous {a 
vouliez franchir, ie ferois toutce que iepourrois poux 
rerirerama réporeez;.maisqu'en cas queie ne lepeufle 
pas faire. & qu'elle fe trouuaft publiée dans quelque 
£emps;:Vousne pourriez me reprocher d'auoir donnée 
atteinte à-Paccommodement qui fe faifoit alors: Ce 
fut fur.ces parolesquevous me dires, que nonfeule> 
mentvousnemele réprochériez pas, mais encore. que 
yousne mefetiszpoint derepar tits; Voila donc larpae 
4 
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‘rolé quevous reiterez fi fouuént de m'auoir.donnée, 
auec loccafñon qui vousa porté à mela donner ;«fans 
que vous puifliez vous vanter , ny que ie vous diffe 
alors autre chofe , finon que pour cela vousen vferiez 
comme il vous plaifoit, nyque iamais depuisie: vous 
ayctefmoigné, queie deufleeftrefafché quand vous 
nc la tiendriez point ; & que l’enuie vous prendroit de 
refpondre, s 
_Oreftantarriuc, quel’original de ma refponce (qui 
neftoiten effcé® qu’vne longue lettre, efcritefurle fu- 
jet de votre liure à noftre cher & venerable amy Mon- 
fieur-le Pricurde la Valette ) a efté communiqué en 
celle façon, que la piece s’eft trouuéeimprimée à Lyon 
à mon infceu, & contre mon confentement, ie vous ay 
efcritla lettre dont eft queftion, dans le feu] deflein de 
vous entcfmoigner mon defplaifir, à caufe de l'appa- 
rente, & toutesfois nullement veritable occafion, que 
vous pourriez auoir de croire que i’eufle eu quelque 
part encette impreflion. Vous auez trouué bon de 
faire imprimer cette lettre, & ie n’en fuis pointfafché, 
puifque vousauez creu que cela eftoitneceflaire pour 
vofire fatisfaétion ; quoy quefii'eufle penfé, que vous 
en deufliez fairevne piece.publique, ie l’aurois peut- 
eftre conceué autrement. Ce quime touche, c’eft qu'en 
faifant d’vn cofté femblant de mecroire , vousintro- 
duifez neantmoins commefur le theatre, vn de vos, 
amis qui publie , que le precedé de mes amis eff un jeu 
fait à plaifir pour me defiharger d'intelligence, &* que 
cela eff euidemment confirmé par l'adurs de l Imprimeur an 
Leëteur,on lesproteffations de l'Imprimeur, que le tout a effé 
fait a mon infien , par da violence de mes amis ; font trop 
affeitées, pour biemcounrir cette mefihe, quiäwdirencore be. 
foin, pourfuiuez-vous,de m4 lettre; pour ame iettre hors de: 
Jévpron: que vonsayant ja autresfois mal raitté a plats: 
ij 
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couuerés, ie vous traittois encor à prefent de mefine, nee plus 
deprecaution ; pour ce que la virulence de mon Apologie cf 
fertgrande. Telles font vosparoles, pour infinuer que 
le but de malettre n’a efté qu'vne precaution pour vous 
empefcher de refpondre à mon Apologie, dont vous 
triomphez en difant, quef bien l'accompliffément de ms 
promeffe a effe empefthé par la perfdie G*trahifon demes 
deux plus affidez amis , vous ne lairrez toutesfoi pas d'ac- 
complir la voffre, > que vous me donnez derechef voffre pa- 
role de nevefhondre point àmon Apologie , bien que vous 
ayez dequoy y refpondre. Que tels amis m'ont expofé à des 
nouvelles fatigues € picoteries , ff l'humeur vous prenois 
demo refjondre,n'eflant pas nouice à vows defendre, ny vo- 
flreclée ne tenant point au fourreau comme l'on [çair,dires- 
vous, bien. Que neantmoins vous ayant imré par ma lettre 
à foy d'homme d'honneur , que la chofe auoit effé faite  pu- 
bliée à mon infien,vous denez © voulez me croire, & en [ui 
te ne faire aucune refponce à mon Apologie , comme par deux 
for vous m'en auez, donné voffre parole ; laquelle infqn'icy 
Dons n'avez encore fauffée à homme du monde, effant mefne 
marry qu’elle me fera pen d'honneur. | | 
C'eft donc premierement à l’efgard de eette parole, 
dontie vous veux faire mes plaintes; pource que vous 
en faites parade auec tant d'affectation , qu’il n’eft poine 
d'homme de bon fens, quinelaiugeinfupportable, Ny 
ie ne l’ay pointexigée de vous; ny ie nevousayiamais 
tefmoigné , que ie deufic eftre feandalifé, quand il 
vous prendroitenuie de la rompre. Pourquoy doncen 
faire va fi grand bruit, & pourquoy parler fi haut, pour 
faire entendre que vous voulez vous taire, comme fi 
d’effroy ie me deuois tapircontreterre, pour la crainte 
de votre infülte , ou fi ie deuoisme publier extreme. 
mentobligeà voftre filence ? Bien loin de cela , ie vous 
declareicy , que ie vous rends de tres-bon cœur toute 
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cette pretendué parole; &n’ay que faire que vousme 
Îa redonniez de nouueau , comme vous affectez de le 
faire » Ie vous donne vne pleine & entiere liberté de 
defguainer cette efpée, dont vous pretendez me faire 
peur , & vous promets de ne vous reprocher iamais, 
qu'au préiudice de voftre parole, vous Payez tirée con- 
tre moy. Je vous coniure mefme de me refpondre, puis 
que vous dites 9w'il vous e[laisé de le faire anecaduanta- 
ge, & de n'apprehender point que aye du defplaifir de 
me voir exposé, comme vous le dites, 3 de souselles fa- 
tigues € picoteries ; pource que bien que ie fois homme 
ane vous repartir vray-femblablement aucune chofe, 
comme ne preuoyant point, que vous me puifliez rien 
oppofer de raifonnable ; Ie ne m'engage point pourtant 
à ne le pasfaire, puis que par la grace de Dieu, ce que 
vous appellez fatigues &picoteries , n’eft à mon efoard 
qu'vn fimple diuertiflement, & vne occupation plai- 
fante, Ce qui m'engage à vous faire ce deffy, eft ce que 
vous dites, que vows cffes marry de quoy voffre parole gar- 
dée me fera peu d'honneur. Car en difant cela, ne preten- 
dez-vous pas faire croire au monde, qu’à moins que 
vous me teniez voltre parole, ie feray ruiné de reputa- 
tion ; & que mefime en Îa tenant ie ne lairray pas de 
l'eftre ; pource que vous donnezaffez à entendre, que 
vous me faites grande gtace de ne publier point mon 
des-honneur ? Faites-donc hardiment tous vos efforts 
enfuice de la difpenfe que ie vous donne de cette paro- 
le, dont vous m'auez fait le maiftre ? Et ne croyez pas 
qu’encore que ie m’eftime fort peu de chofe dans le 
monde, j'aye neantmoins fi mauuaife opinion de moy- 
mefme que i'eftime que mon honneur depende de 
quoy que ce foit, que vous puifliez dire, ou taire de 
moy. Si vous deuez eftre marry de quelque chofe, 
foyez-le de ce quevousauez fait, & non pas de ceque 
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vous proteftez de ne vouloir pas faire, & nefaites point 
de reflexi6 fur le peu d'hôneurquevous me ferez, mais 
fur le des-honneur que vous vous ferez à vous-mefme, 
Je vois bien que vousme menacez par -laduis de ce 
feint Amy, desraiter mon À pologie, comme vous auez rat- 
té celle du Pere du Liré Recolleët, lequel, adjouftez-vous, 
ne s'en cffpas vanté du depuis. Mais ne vous imaginer 
point que toutes ces charretées d'iniures que vousauez 
verfées contre ce pauure Religieux , me donnent de 
Papprehenfion. Quand vous euoqueriez mefme toutes 
les Furies, pour vousinfpirer coutelcur malice, & vous 
fuggerer toutes lesinueétiues, dontlarage & le venin 
d’vn homme peut eftre capable, foyez afleuré que par 
la grace de Dieu, ie me fens affez de conftance pour 
n’en eftre point efmeu, & pour me croire commevnro. 
cher, quetousles efforts de voftre colere ,non plus que 
ceux d’vn Pygmée,ne fçauroient efbranler. À vous per- 
amis de-vous feruir de ce ftile de harangere tant qu'il 
vous plaira ; pour moy i’ofe vous dire, que j’ay formé le 
mienàvne meilleure efchole. Vousinfultez fur ce bon 
homme, & faites gloire de ce qu’il nes’eft point vante 
de voftretraittement? Et n’eft-ce pas cela mefme qui 
ne vous fait œuere d'honneur? puis que, ou comme 
Chreftien il a fupporté patiemmenttoutes vosiniures, 
ou comme Philofophe il a eftimé qu'elles eftoient di- 
gnes de mefpris. Cc n’eft pas, encore vn coup, querie 
m'engageà ne vous point répartir, non plus qu'à le fai- 
re,quand vous me traitterez de mefme que luy; le veux 
toufiours eftre en liberte de fuiure l'vn ou l’autre des 
deux confcils quele mefme Sage donne, de refpondre 
ou de ne pas refpondre,fuiuant le genie de l'attaquant, 
attendu les diuers motifsque l'on peutauoir;l’vn dene 
fe rendre point femblableà luy: l’autre de luy monftrer 
qu'il n'eft point fi fage qu'il penfe l’eftre, Vous faites 
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adjouftér à cét Amy, qu’en me traittant comme vous 
auezfaitle Pere de Liris, ox ve pourrait point vous blaf- 
mer inffement pour la promeffe que vous m'aucz faite, puis 
gueic né vous aÿ pointienu lamienne, ou eu le foin que je 
eos pour l ‘obfèruation d'icelle, & que mes ami mefine 
m'ont añffi trompé, [uppo[ant mon innocence. Or c’eft pour 
cela qu'encore vne fois ie vous rends vôtre promefle,& 
vous mets à pis faireapres vous auoir formellement nié, 
que ie n'aye pointtenu la mienne.le ne vous ay promis 
autre chofe que de tafcher derecouurer s’il eftoit poffi- 
ble ,la copie demon Apologie, qui auoit efté enuoyée 
poureftre impriméeen Hollande; Pay efté fi heureux 
que de la pouuoir recouurer, &'empefcher qu'elle y 
fuft imprimée. Me voila donc entierement quitte de 
ma promeffe ; Ie ne deuois pas prefumcer, que Mon- 
fieur le Prieurde la Vallere qui eftoit faifide l'original, 
le deuftdonner à Monfieur de Neuré pour:le faire im 
primer à Lion. Si la chofe a efté faire contre ma 
penfée , ie ne vous’ay pas aufli promis qu'elle ne le 
feroit point. Ayant efté aduerty que la chofe fe fai: 
foit, Lay fait cout ce que i'ay pù pour empefcher 
qu'elle ne s’acheuaft, fans auoir pû en venir à bout: 
Mais l'impreflionteftant demeurée long-temps fuppri- 
mée, pour ne me point fafcher, la patience eft enfin 
efchappée à ceux qui s'y eftoient employez. Qu’en 
puis-je donc mais? ou qu’y a-t’il en cela contre ma pro- 
mefle> Mes Amis m'ont trompé; Ie m'en fuis plaint 
auf; mais cela ne regarde aucune promefle que vous 
ayez cuë de moy: levousay neanrmoinsfait ciuilité, & 
protefté que lachofe auoir efté faire à mon infceu, & 
contre mon confentement; cependantvous faites pari 
ter cét Amy pretendu, comme fi par ma lettre lauois 
voulu empefcher voftrerefponfe; en vn mot doncref-. 
pondez librement, : 
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En fecond lieu, à l'efoard.des chofes que vous auez 
inferces, & dont iay occafion de meplaindre, ie laifle 
à part qu'en prorcftant de ne vouloir point refpondre à 
mon Apologie, vousauez tiffu cétimprime d’vne fa- 
çon, que vous auez creu qu'il luy peucferuir de fuff - 
fance refponfe. Vous y auez en effc& touche en fub- 
ftance , cout ce'que vous me pourriez oppoñer par vn 
plus long efcrit, & l'artifice n’en a pas eftc petit, pour 
deux fins;lvne que n'ayantouere autre chofe à dire que 
ce quevousauez dit,vousauez imaginé pouuoir done 
ner cette fous-cntente à voftre precendué obferuation 
de parole, que vous auiez mille belles & importantes 
chofes à dire contre moy, lefquelles vous diriez fivous 
n’auiez promis de le faire; l’autre qu'en me traittant de 
la forte, vous auez penfé que ie n’aurois pas l’efprit de 
reconnoiftre voitre deflein ; que ieme fentirois oblige 
à vous , de ne me voir pointengagé à vnenouuelle fa- 
tigue, & quej'auroisde là fujet de vous en diregrand- 
mercy. Certes,fi vous auiez creu à ma lettre de bonne 
foy,comme vousauez fait femblant de le vouloirfaire, 
vous n’auriez point à la façon des Tragiques, introduit 
vn perfonnage à qui vous fifliez dire toutle contraire de 
voltre creance , & ne m'auriez pointreputé fifimple, 
que puifque c'eftoit vous-mefme qui eftalliez en publie 
{es paroles,ie deuffe faire diftinétion de celles que vous 
proferiez comme de vous-mefme , d'auec celles que 
vous luy attribuiez. Ce n’eft pas que la chofe nim- 
porte, ou que ie vüeille me formalifer de quelque forte 
de Rhetorique, dontvous ayez vouluvfer ; mais c’eft 
feulement pour vous faire comprendre que iemecon- 
nois vn peu entoutes ces chofes. Ie laifle donc cela à 
part pour toucher feulement trois points de voftre im- 
primé,où à monefgard ie trouue àredire. | | 
LE PREMIER, regarde ce que vous dites d’abord du 

premier 
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premier motif de noftre querelle, qui eft gwen l'année 
1642.16 fs imprimer a Parë deux Epiffres, De mots imspreffo 
a motore tranflato’Et eela eft vray,car bien que cefuflent 
Mefieurs du Puy, à qui depuis deux ans ielesauois ad. 
dreflées, qui de l’aduis de quelques autres de mesamis, 
trouuerent bon deles faire imprimer, ileftneantmoins 
vray qu'ils ne firent rien que de mon confentement, 
Vous pourfuiuez, que le bus de ces letires ne paroist autre à 
ceux qui s'y connoiffent qu'a fortifier l'opinion du moune- 
ment de la Terre. Voila d'abordic déguifement que vous 
donnez à monintention,qui n'ayant éffeétiuement efté 
autre, comme la leëture mefme en faitfoy, que deren- 
dre raifon, ou expliquer la caufe de toutes ces cxperien- 
ces rapportées dés le commencement, vous linterpre- 
tez neantmoins fi finiftrement , que vous voulez que 
ie n’aye pointeu d'autre deffein,que de fortifier le mou- 
uement de la Terre, Et pourquoy cela? Quelle neceffi- 
téauiez-vous d'aller remüer encore cette chorde, pour 
me rejetter dans le foupçon d'herefie , duquel vous 
auiez defia vne fois fait tous vos efforts de me noircir,& 
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pour lequel rauois efté obligé defairemon Apologie? 
Mais vous auiez dittes-vous , e/£rit par trois fois contre ce 
mounement ’Doncquesil falloit que pour attacher cet- 
te queué , vous donnafliezcetteglofe là à mon inten- 
tion ? Et puis, quand vouseufliezefcrit cent fois contre 
ce mouucment,deuiez-vous prétendre d’auoir fermé la 
bouche à tout le môde, & particulieremét à moyvoftre 
amy? Le fujetqueie traitois m'obligeoit à parler encore 
de cemouuement, &ie ne pouuois taire la foibleffe de 
cetteraifon, quiauoiteite fitriuiale, & que lesexpe- 
riences que j'expliquois conuainquoient de fau ffeté, 
fans pafler pour va idiot. Vous voudriez que reufle fa- 
crié ma reputationà la gloire de vos efcrits, &'n’eufle 
point eu,le courage de retoucher à ce fujer, apres les 
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chofes que vous enauiez dictes? Voicy en fuite vos pa 
roles, œ voyant que Monfieur Gaffinden fès Epiffres , ve 
m'auoit traitté ei amy fort ancien, qui le vifitors fouuent , ie 
fs imprimer l'anx643 contre cette opinion vr quatriefre 
travail intitulé Alx tellurisfra@z , duquel Monfieur Gaf” 
fend fe picqua parexcez , € à tel point qu'il paroiff par vne 
fienne Apolozie imprimée cette année. Orpremierement 
enquoy, &commenteft-cequeiene vous auois point 
traittéen amy? (paroles que vous reperez encore fur la’ 
fin) Auois ie entrepris cetrauail contre vous? y auois-1e 
rien dit qui vous peut bleffer ? auois-ie feulement pen- 
fé à vous > iufqu àce qu’en relifant la derniere de ces’ 
deux Epiftres, & eftant defia fur la fin , ie me founins 
que vous auiez particulierement efcrit en faueur du 
repos de la Terre, & làoûie n’auoisnômé perfonne au- 
trefcommeayanten effettefcrir ces Epiftres là fans au - 
cuns liures pour eftrehots de chez moy , &aà diuerfes 
reprifes, à mefure que Monfieur le Comte d’Alais, qui 
defiroit que ie me donnaffe l'honneur de le fuiure par: 
la Prouince,s’arreftoiten quelque part) ie m’aduifay de 
icndre cerefmoignage ànoftrecommuneamitié, que: 
parmy tous ceux quiauec grande füubtilitéauoient in- 
uenté desraifons poureftablir lerepos dela Terre,vous- 
teniez lepremier rang, Ef non pauci guidem halfents non 
paucas, nofferque imprimis Morinus magna folértia,excogi- 
tarunt. Voila toutce que j'ay dit de vous en toutes ces 
Epiftres , & cependant vous reïterezicy queie ne vous 
ay point traitté en amy? Certes, fi j'ay failly en ces paro- 
les (commeplufieurs m’ont reproché que rauois fait 
par ce mot,imprimis ) dont vous auez tiré auantage plus 
d’vne fois, en dis ma coulpe de tres boncœur. 
Mais il falloit bien que vous donnafiez quelque 
couleur à lenuie, qui vous prit alors de faire ce qua- 
criefme crauailincitulé, 4/e relsris fraite, que vous dit- 
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tés fimplement auoit fait imprimer crrre l'Opinion ds 
#ouserment de la Terre, en diflimulant quevous le fiftes 
nommément & fpecialement contre mov , afin de don- 
ner à entendre au monde, que fi mer pécquay par excez, 
-comime vous le dites, ic le fis, non pas pource que vous 
auiez efcrit contre moy, ny pource que vous m'auiez 
mal-craitté dans voftre liure , mais pource que vous 
auiez efcrit contre vne opinion que i’auois à cœur, & 
queic ne fçaurois voir choquée fans en eftre bleffé fen- 
fiblement. Et me croyez-vous tout à fait priué de fens, 
pour ne m’apperceuoir point de cét artifice? Vraye- 
ment ie me ferois bien foucié de releuer voftre efcrit, 
s'il ne s’y fuft agy que de voftre opinion, & que vous 
ne m'y eufliez point outragé comme vous auiez fait. 
Xe fuis trop d'humeur à laiffer Le monde libre dans fon 
fentiment, & fçachant que chacun abondeen fon fens, 
ic fuis fort efloigné de me plaindre des refucries de 
ceux qui fupportent paifiblement les miennes. Vous di- 
tes donc queie fus picque par excez de voftre trauail? 
‘Ileft vray que ie fuspicqué de me voirtraité de la for- 
te), & principalement par vn amy , & vnamy queie 
n’auois point defobligé , maisque i'auois creu mefme 
obliger, finon au point d’'enattendre quelqueremercie- 
ment,au moinsen forte de n’enartendre point de mau- 
_uaisgré. Sice fuft par excez ,ou non, ie m'en rapporte 
à la mefme Apologie , bien me fouuiens-ie que pour 
cout le refte ren fus auffi peu touché que l’eftla Lune 
de fe voir abboyée , & que feulement ie ne püs fouffrir 
‘patiemment le blafme dont vous n’auiez voulu char- 
er au fait de la Religion ,en n'obmettant rien pour me 
rendre fufpett à l’Eglife queie reuere. Or pour cela 
voudriez vous, que là où Rufin, Sain& Hierofme,& les 
autres Peres me deffendent d'’eftrepatient, & ne veu- 
Jenr point que ic pafle pour Chreftien, fiquand on me 
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voudra imputer quelque foupçon d’herelie, ie ne m'en 
remüetoutàbon : Voudriez vous, dis-ie, que ie me 
teufle ,&ne mepicquaffe point de voir vnefcrit public 
par lequel vous ayez hautement declaré, g4e vo:s »’euf° 
Jrez iamais creu qu'un homme d'Eclife corime moy’, daff 
auoir le courage de fournir de nouuelles armes contre vue 
opinion condamnée par l'Eglifé ; que vous vouliez cfirire 
contre moy,de peur qu’en abufant de La reputation,que 1e pou 
ao: auoir parmy les ftanans, ie continuaife de fèduire les ef[= 
Prits trop credules , € qui font incapables d'examiner la ve- 
rité. Que ff bien pour n'effre pas moins fin que Galilée, ©r afia 
deme premunir s'auois proteffé d'auoir en vencration le de- 
cret des Cardinaux , rendnen faneur du repos de la Terre, 
neantmoins on pounoit m'appliquer, C'eft à direpar moc- 
querie , ces paroles de Iefus-Chriff, 6 femme que ta foy eff 
grande ; il n'y aucit guere aucun, qui voyant mon linre ne 
ugeaff que ie [uis p'uftof Copernicain , qu'autrements qu'a” 
#ectoute ma profeffion de foy, vous me confeillez en amy, que 
Îe me garde bien d'aller iamais à Rome, de crainted'yeïtre 
traitté plus mal mefine que Galilée , pour apres la fentencé 
renduë contre luy, auoirattenté d'armer de nouveau les ef= 
prêts vertigineux contre l'autorité de l'Eglifi. N’eft-ce 
pas vne chofe plaifante, qu’apres vous efire donné car- 
ricre delaforte au preiudice dece queray , & que ie 
tiens le pluscher dans le monde , voustrouuiez mau- 
uais que ie n'en fois picqué; comme fi voftreefcrit ne 
_touchoit point mon particulier,maiseftoit fimplement 
fait contre l'opinion du mouuement de la Terre. Ie dis 
bien plus, c’eft que cet efcrit eft cellemenct contre moy, 
qu'il n’eftnullemenct contre l'opinion du mouuemenc 
” de la Terre; voire fert mefime à troubler fon repos,ainfi 
qu’à monaduis j'auray occalñon detouchertantoft. Et 
il n'eft pas neceflaire queiele vous reprefenteicy, puis 
que ic l’ay amplement faic aux pages feptiefme, & fui- 
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uantes de mon Apologie , parle fommaire examen du 
contenuaux quatorze chapitres , donc voftre ouurage 
eft compofe. l'en eftois paruenu iufques icy, quand 
ayant cfte faifi d'vne nouuelle fievre, rayefté empef. 
che d’acheucr ce que i'auois entrepris de vous dire. 
Maintenant, quepar la grace de Dieu mesaccez fe re- 
afchent, & que ie puis non pas certainement efcrire 
moy-mefme, mais à tout le moins diéter par incerualles 
quelques periodes à mon homme, ieluy fais reprendre 
Ja plume pour continuer d’efcrire autant que ie pour- 
ray diéter, afin de vous faire moins languir apres ma 
rcfponce. 

. Le seconp Porncr doncques , duquel ra- 
uois fait deflein de parler, regarde la façon dont vous 
remarquez que mon Apologie eft efcrite. Car vous di- 
tes premierement, quelle ef route farcie d'injures € 
brocards , comme fi en l’efcriuant rauois efté de cette 
humeur , dent vous me menacez de vouloireftre, cf 
adire, dont vousauez efte enuers le Pere du Litis, fi 
lenuie vous prend de me refpondre. Or ie me reco- 
gnois par la grace Dieu toutautrement fair que cela, & 
ie ne me repens point d’auoir defplü à mes Amis, en ce 
qu'ils fe fonc fafchez de ce qu'ayant efté offenfé par : 
vous , au ‘point où ic l’ay efte, ie vous ay neanrmoins 
traicré auec tant de modération, &ay vfe de tantdere- 
tenué à vous dire de grofles 8 fafcheufes paroles. Vous 
feriez en effet bien en peine de m’en nommer vn autre, 
quibleflé autant que moy,vouseuft craitté plus douce- 
ment que moy ; & j'incerpelle voftre confcience de ce 
que vous auriez vous-mefme fait, fi quelqu'vn vous 
auoit traitté de la forte? Si vous m’auiez cotté quel- 
ques-vnes deces pretéduës iniures ,auec les motifs que 
ic puisauoireu delesdire, i'entreprendrois de vous en 
efclaircir ; & fien les propofant vous-m'auiez conuain- 
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cu d'auoireu tort, ie vous en ferois de tres-bon cœur 
-toute forte de reparation; Mais puis que vous n'enauez 
rien particularifé, il feroit fuperflu de le remuer moy- 
mefme. Je dis la mefme chofe à l’efgard de ces preten- 
dus brocards, pource que fi voustrouuez bon dem'en 
coter quelques-vns , & enfemble lefujetque ie puis 
auoir eu de vous les donner ,ie fuis preft, ou de me iu- 
{fer fi Pay eu raifon, ou de m'accufer s'il fe. trouue 
.querayeeu tort. Vous ditesenfuite ,qwe la virulence de 
mon Apologie eff fort grande. Ne voulez-vous pas dire 
-qu’elle eft pleine de fiel , de venin, derage; ou silya 
quelqu’autre mot, que vous veiulliez entendre par ce 
mot de virulence? Quoy que ce foit quevous, puiflez 
entendre par cette parole, ren laifle & le fens & l’vfage 
à ce haut füile, auquel vous vous vantés d’eftre pañlé 
-maiftre , & duquel vousauez voulu me faire peur;.Car 
-pour le mien,ileft, Dieumercy,d'vnetrempe bien diffe- 
rente; & 1ene fuis point aux termes de me purger de rien 
de femblable à ce que vous m'oppofez ; puis que ie n’ay 
faitautre chofe que vous témoigner mon reflentimenr, 
pour le cort que vous m'auiez fait; & ie me rapporte à 
‘tout homme de bon fens, fice mot, dont vous baptifez 
monreffentiment, luy conuient ou non. Vousdites là. 
mefme,que ie vous ay malrtraïitté à. plats couverts. Queft- 
ce encoreà dire cela? Ne voulez-vous point infinuer ce 
que vousauez déja rebatu dans votre liure, que ;’4vors 
pretendu de refuter voffre filution du fameux Problème, & 
4405 réfondu a vos ATEUIMENS ; pour l'immobiliré de la Tera 
re, jans toutesfois vous nommer, ny faire mention qu'ils 
faullent de vou ? Sivous auez eu cette penfée, ie m'en 
remets à ce que j'ay fi copieufement remonftré rou- 
chantcerarticle, en faifant voir que vous n’auiez cher. 
ché ce pretexte, que pour donner quelque couleur à la 
.Gemangeaifon que vous auiez euë d’efcrire contre 
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moy, afin de ne fembler point eftre le premier à rom- 
pre le nœud de noftre amitié, Car pour le furplus, ia 
uois aufli peu penfé à choquer en particulier, ny vous, 
 Dyaucun autre quieufhez efcrit contre le mouuemenc 
de la Terre,commeäarracher la Lune du Ciel; & fipar 
hazard fauois touché quelques vns desargumens que 
vous auiez employez ; jen auois auffi cafuellement ob- 
mis d’autres employez aufli par vous, comme il me 
fouuient que vous vous en eftes plaint; la mefme chofe 
m'eft arriuée à l'égard des autres Autheurs,quiauroiene 
eu occafion de faire de femblables plaintes.Et tout cela 
pource que 'auois efcrit ces Epiftres hors de chez-moy,. 
tout en voyageant, & fans aucun liure, & que rauois 
fimplement defduit les chofes qui me pafloient par l’ef 
prit, & touché les arsumens qui me venoient en la me- 
moire, fans fonger à ceux qui les auoient propofez. Que 
fipar ce mot Ze flits couverts vous pretendez queïaye 
dit l’vn & penfe l’autre,ie vous declare quéie ne m'en- 
tends point àcela, &queie n’aylamais rien eu tant à: 
cœur , que de m'expliquer nettement, & propofer nuë- 
ment & fincerement mes penfées. Et à voltre cfuard : 
particulierement, quelle occalion ou neceflité puis-je 
auoir de féindre, & de defguifer mes fentimens ? Eft-ce 
que ie doiue apprehender voftre raifonnement , où 
craindre voftre ftile commela foudre ; pour eftre obli: 
ge de pallier la verité , & me couurir feulement de : 
quelque apparence ? Ie fçay bien l'opinion que vous 
auez de vous ; mais ie fçay bien aufliceile que ren dois 
auoir. . 

Enfuite de ces chofes vous parlez 4» blifiñe, legwel 
vous dites, que ic récenray par ceux de Paris, Qui n0us ont 
venen ( bonneintelligence depuis noffre reconciliation, © 
ont publié quelle eff ma fincerité > douceur denaturel, dont 
40) : mefine, pourfuiuez-vous;e vante, qui efl attri= 
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buée par ceux qui voyans mon Apologie me cognoiffrent 
mieux à fonds. Or en premier lieu, pour ce qui cft du 
fentiment de ces Meffeurs de Paris, qui nos ont ven en JE 
bonne intelligence, &qui voyent néantmoins maintenant 
mon Apologie imprimée, lofeme promettre de leur 
candeur,que pour la connoiflance qu’ils peuuent auoir 
de moy , & de ma franchife, ils adiou fteront librement 
foyaux proteftations , quiont efte mifesentefte, & de- 
meurcront perfuadez , que ceux qui ont pris le foin de 
cette impreflion, l'ont fait fans m6 conféntemét,&fans 
que jenaye eu aucune participation. Et certes, fi auois 
trauaillé àcette piece depuis noftrereconciliation, & 
‘qu'elle nefe trouuaft point auoirefté dés-auparauant 
mife hors demon pouuoir ; raduoïüe queie ne ferois 
oint excufable de m’eftre employé à cetrauail , ou 
mefme de l’auoir communiqué à aucun qui le peuft pu- 
blier. Mais vous aduoüez-vous mefme que lors que 
nous nousreconciliafmes,ie vous parlay de la piece fai- 
te, & de lacopie enuoyée en Hollande; en fuppofant 
que Poriginalauoit dés-auparauantefté enuoyé à noftre 
communamy,dont ny vous ny moy,n’auions point oc- 
cafñon de nous deffier, En fecondlieu, pour ce que vous 
notez queie me vante de la fincerité € douceur de mon na- 
surel;ie vous veux dire à l’efgard de la frcerité, que non 
feulemenc c’eftvne chofe dontie me vante, mais que 
ie me croy mefme oblige de fouftenir au prix de mon 
fang:pource qu’en effect vn homme que l’on peutaccu. 
fer de manquer de fincerité, c’eft à dire, de candeur, de 
bonne foy,& de prud’hommie,ne merite point de viure 
fur la terre. Età l’efgard dela douceur , 'auouë que c’eft 
bien vne qualité, dontie recognois que Dieu m'a don- 
né quelques femences ; mais queiem'envanteau point 
que vousle dites, ie ne vois pasle fujet que ie puis vous 
ænauoir donné, puifque Dieu m'ayant fait la grace de 
_mepou- 
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me pouuoir recognoiftre, ie ne fuis point d'humeur à 
me vanter d'aucune perfection ; mais d’auoüer pluftoft 
en tout & par tout ma foiblefle. Tout ce dont ie me 
puis apperceuoir qui vous a donne occafion d'inferer 
ce mot de vanterie, font ces paroles de la page 37. de 
mon'Apologie, ou apres m'eftre vn peu laiffe emporter 
fur le fujet du blafine, que vous m'auiez donné au fait 
dela Religion, ray parlé ainfi, Dices opinor , mi Galteri, 
Viderime preter meam indolem abripi, ac obl:tum elle mea 
denirati, Mais pour nc rien dire de ces paroles appofées 
enfuite, Verumtamen, 0 carum caput, € me cognofto bo- 
minem ,@ authores habeo, féquorque (tametff, vt mibi vi- 
deor,eminus ) Sanéforim Patrum pracipuos , qui parers in- 
Jimulationes ferri patienter prohibuerunts hinc fueram qui- 
dem cetera probra \maleditfaque defpeifurus, rc. Pour ne 
dire donc aucune chofes de ces paroles, ie vous puis 
affleurer ,que cette inftance, que ie me fay faire par le 
bon homme, eft la mefme qu’il m'auoit déja faite fur 
l'aduis que ie luy auois donné du deflein que i’auois de 
vousrefpondre. Car en mer’efcriuant que vofbre liure 
au fonds ne valoit pas que j'en priffe la peine, & queie 
ferois bien mieux de m'employer à quelque chofe de 
meilleur , il auoit adjoufté qu’i/ /éroir neantmoins par 
auanture bon que ie vous chapitraffe ( c’eftoit fon mot ) /4r 
ce que vous auiez fi foignenfèment affecté de me faire palfer 
pour mauwais Catholique ; € qu'il craignoit fèulement 
qu'ayant raifon d'eftre fènfible en cette occalion, ie me laiffaf- 
Je, contre mon humeur, emporter vn peu trop auant, Gen 
quelque façon me rendiffe fèmblable à vous. Eu troifiefme 
lieu, pource que vous renuoyez ceux qui publient ma 
fincerité & douceur à la leéture demon Apologie por 
me cognoiffre mieux à fonds ; Ve n’ay autre chofc à vous 
dire, finon que ie fuis tres-aife de ce renuoy; pource 
que ic fuisbiencertain, que pour ma fincerité cette Îe- 
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&turs ne les en fera point douter, &ne leur fuggererx 
rien de femblable à cequeie vous ay reprochcen la pa- 
ge 33. furcebeladuis, Profeéfo illi amicè con filo Mn à curs 
fua fidei profeffione verbis fatis ambiquis expofita, fasse fr 
vnquèm Romipeta, [ed fèmper Romifuga , ec, Et pour ce 
qui eft de ma douceur, ay déja rapporté de quelle for- 
te ils m'ont fait fentir qu’elle n’a efté que trop grande. 
Ie fçay bien que vous auezefté touché de ce queie mo 
fuis picqué de votre procedé contre volire attente; 
mais pour l’opinion que vous auiez que reftois doux, 
deuiez-vous eftre fiaigre & fiamer en monendroit? Ne: 
deuiez-vous pas prefuimer que bien qu’il n'yait rien de: 
_ fidouxqu'vn Aigneau, il peut neantmoins eftre prouo- 
qué, &irrité à vnpoint, qu'on peut dire de Îuy, Corsw: 
ferit ille, caneto ? Vous colligez de ma figure, que f4y. 
beaucoup de maligne influence, G* que mon Efbrit eff propre 
à diffimuler, facile airriter, @ prompt à fe laiffér emporter 
aux chaleurs de [ès premiers mounemens ,comme ie recocnors 
moy-mefine par ma Lettre : Mais puifque vous cftes fi 
grand Aftrologue, & que vous vous faites fi blanc de 
cette efpée ; pourquoy ne l’auiez-vous pas recognü: 
auant que de faire contre moy voltre liure? Pourquoy: 
n’auiez-vous pas deuiné que ce liure me donneroit 
occafion de faire chofe qui vous feroit des-agreable 2 
Vous adjouftez,qu’à prefent vous en voyez les efetfs con- 
tre vous, comme Monficur Des-Cartes Gentil-homme, de 
Jeanoir & grande r piration, les auoit auffi eProunez pour 
bien peu de fajer. Mais fi layeu bien peu de fujer ou non,. 
de repartir à Monfeur Des-Cartes comme 1’ay fair, ie 
m'enrapporte à ceux qui ont pris, ou prendront la peine 
de voir mon ouurage, & vous n’auez que faire de tou 
cher cette chorde, comme pour interefler de nouueau 
ce perfonnage en voftre querelle. Il vous doit fufire 
d'auoir furtiuemenc pris de luy les pointes que vous 
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tuez crû eftre les meilleures & plus propres à me pic. 
quer,quoy que l'aye difimuléla chofe en m6 A pologie, 
# Vousdites d'ailleurs, qui mon Apologie eff route farcie 
d’alferations de vos Textes on de leurs fèns, @ de faufles 
fuppoñirions , que te fan founent pour me donner beas jeu à 
vons defirier ; Etfur la fin parlant des deux points que 
vous reprenez en la Preface de Monfieur de Neuré, 
vousconcluez, gweparces deux poinis on peut iuger de 
la fincerité, tant de mon Apologie, que de la Preface, qui [ons 
fecondes , dites-vous, ex fémblables fappafitions. Or con 
me tout cela vous eftaifé à dire ,ainf ie vous deffie de le 
verifier. Vrayement vous me prenez bien pour vnau- 
tre de croire queic fois hommeàalterer le texte, oule 
{ens de quique cefoit, & de fuppofer rien de faux con- 
treaucun, & moins à voftre cfgard que d'autre homme 
du monde. l'aytrop d’ingenüité pour ne pas aduoüer 
que j'ay tort, s'il meft fuffifamment monftré que ie 
l’aye ;-& layme trop la verité, pour auoir aucune pen- 
_ fée qui aille à fon preiudice. Vos raifonnemens d'ail- 
leurs dans les matieres problematiques, ne font poinc 

tels, queielesdoiue apprehender, pour me raualer iuf- 
qu’au point d'vfer contre vous d'alterations & de fup- 
pofñtionsfauffes. N’auez-vous pointeu pour le fait de 
ces pretenduës 4/terations, lamefme penfce que vous 
auiez déja couchée par efcriten ces termes, Se Domi- 
pus Gafféndus pafimrationes meas, [in fÿlogifinorum pre- 
miflas , quibus concludo, fupprimens , tantum refert con- 
chufiones , tifque dumtaxat vcrbulo, ne quidem probato, 
refpondet ,vt patebit inferins 3 quod [ane videtur potins 
effe dolofi Rhetoris veritatem fucare faragentis ; -quam 
ingenui Philofophi veritatys ipfius amore flagrants. Si 
cela eft, ie n’ay qu'à vous reprefenter icy la mefme 
refponfe que ray faite à cesparoles enla page22. Oux- 
fo.hic etiam, virum-ne bonum , fincerumque amicum agir, 
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dum in immerentem îta debacchatur , ur etiam pro dolofa 

. babeat ? Videinterim, guanam occafione. Contendit nimi- 
rémme fémper ropexiffe ad faum librum ? 940 pullum mi- 
aus in menté habui: Indicnaturque, quod librum totum, 
aut fyllogifinos integros in E piffolam non tranfiripferim,nec 
fuerim rixatus vt mos eff ftholarum. Putat ratociniorum 
vim ,nifiin modo, figura conflituantur, nullam féntiri; 
on capit polfe verbulo molets verborum immenfas deffrui; 
Cauffatur me illud infulfum firibéndi genus non imitari, 
quod vnum ipf? perfpeitum eff actum quia patat alium ffy- 
dum non effe viro Philofopho , ac veritats fiudiofo dignun, 
babet me potins Rhetorem , feu ( quia artem Rhetoricam non 
doceo) Oratorem dolofum : © viri candorem ! 6 fimplicira- 
tem ! [éd rempe condonandum eff; nefiit enim quid faciat 
ignarus rerum , ac nefèiens planè qui bona artes inter fe, 
ant communicent, ant diffideant ; quid dinortium fecerit 
primim inter Sapientiam © Eloquentiam , res ex [è con- 
innctifimas ; quo flylo vf fuerint Philo{ophorum proceres, + 
optimi quique fériptores. N'auez-Vous point aufhi par ces 
fauffès Juppolitions entendu la mefme chofe, dont vous 
vous eftes apresexpliqué,quädapresauoir rapporté ces 
paroles de Monfieur de Neuré, Qw% non miretur impro- 
bam ipfius fédulitatem in emendicandis , aut verius extor- 
quendis tantorum virorum fufragiés ? Quid non egit, vt 
extunderet quas flagitabar adulatione plenas Fpiffoles 
quanto fubinde faffu impetratas vulçauit? Vous adjouftez 
que ces paroles ont efté tirées de la feconde page de 
mon Apologie, oùie parle ainfi à Monfieur le Prieur 
de la Vallette. Meminiflicersè, cum ille [uffragium noffrum 
expeteret, ut proeuulgita aa illà Longitudinwm inuentio= 
4e mercedem quampiam confequeretur, quatto Judore an 
AHCTÉMUS ; cm CG abeffe exicenti officium amico nollemus; 
C non poffemus tamen inuentum ,quod neque recens , ne= 
queconducens arbitraremur, comprobare; © abande inte= 
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rm foret perfbetta virtindoles , cui nihil prater elogta, plau- 
{ufque foret placiturum. Meminilli etisin com ille, editis 
guibufdamn literarum noffrarum fragmentis vheriores depof° 
ceret ,id nos cepiffé confilÿ ,vt nbil plane réfhonderemns, ra- 
ti noffro filentio, ncque veritati fucumirt falëum, vt [5 pre- 

Saremus ob[equium ; neque viro vllam iaifuram , vt fiquod 
res erat, palam faceremus. Meminifli demum quam «cre 
confilium n0/{rum acceperit ; qu am nos pro defértoribus ami= 
citie habuerit, quam nos patienter eius querelas perferendas 
cenfuerimuss donec ipf? , pot [ue mercedis defherationem, 
peifus detumuit. Et pourfuiuez, que ces paroles font con- 
traires à la verité, pource que voffre inuention des Longi- 
#ndes cflant mie en lumiere, vous en enuoyaffes les Liures 
aux plus renommez Affronomes de l'Europe, auec lettres ex- 
pofitines de l'iniuffice , qui vous anoit eflé faite par la fecon- 
de féntence de vos Commiffaires , entierement opposée à la 
premiere, € par lefquelles vous les priez fimplement de 
vous en eférire leuringementen toute verité © iuffice Ma- 
thematique; qu'il n'eff poffible de prouuer le contraire par 
vos lettres efirites à Monfieur le Prieuré à moy, non comme 
a vos Amis mas comme à perfonnes capables de l'affaire; Er 
guilneff pas vray que vous nous en ayez efcrit pour la fécon= 
de fois, pour auoir de sous de plus amples approbations : Les 
Affres ne vous ayant pas donnéon naturel à flatter , on men 
dier, pour auoir Ariesen voftre Afiendant, € Mars Sei- 
gneur d'iceluyanTrine de tous les autres Planctes conioin- 
tes : Ce qui vous fait trop generewx pour. em venir la, 
vous necroyez pas qu’il y ait an monde vi homme plus en- 
zemp de flatterie, fourberie, menterie, impoflure, nyqui ait 
plus d'auerfion à faire le mendiant on l'imvortun que vous. 
Si c’eft icy la chofe que vous auez entenduë , puis 
qu'auffibien lauois fait deflein de vous en toucher vn 
mot ; le n'aÿ,.ce me femble , autre chofe àfaire qu'à 
vous reprefenter icy les propres termes a quelques- 
#11} 
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vynes de vos lettres, que i’ay fortuitement rencontrées, 
comme reftant dvn plus grand nombre , qui fe font 
éfgatées ou perduës auec beaucoup d’autres papiers 
que Fay trouuc à dire chez-moy, apres de filongues &z 
retirées abfences. Etpremierement, pour voftre lettre 
du 1r. Oétobre 1634. je trouue qu'apres auoir accu- 
fé la reception de celle, dont vous fiftes imprimer quel- 
ques fragmens, &m'’auoir entre plufieurs autres cho- 
fesentretenu ainf, Ze vos veux dire en.premier lieu que 
ie n'aÿ point proposé ma fiience aucc demandede recompenfe, 
que par le confeildes gens plusfiges que moy, 6 qu'un pau- 
are garcon comme ie [ui , qui a ja beaucoup trawatllé pour les 
vns @ les autres fans fortune , ny recompenfe, n’a deu faire 
autrement ; effant affeurè de donner vne verité, que per[on- 
ac n'auoit donnédeuantmoy.Orie ne doute point, que n'ayez 
bien examinêmes problèmes € calculs ; maïs ie crains que 
#’ayez prés la peine de bien pefer le refle ; car vous ne m'euf- 
Jiez point tant opposé de difficultez. Evapres, vous m'ob- 
jeitez desdifjicultez dont ie n'ay que faires car ie ne deman- 
de point le diamêtre de la Lunette, &c. Et quant au monue- 

- ment de laLune, &c. Et quant à la füiencé des parallaxes, 
&c. Pour da ligne meridiene voyez Scheinr, 8cc. Mans 
quant aux erreurs fenfibles qui fe trouvent dans les Tables 
des plus excellens Affronomes de ce jiecle, foit pour les Pla- 
actes, foit pourles Effoilles fixes , I "ofe bien affcurer qu'on. 
n'en aura iamais meilleure raifon par aucun moyen que par le 
ScHoLie,&c. Etpeuapres, Qwandon auroit bien vne 
autre inuention que par le Ciel,pour trouwer les Longitudes, 
par exemple, Que la [ètence de l'Eguille aymantée , ou cclle 
dont vous dites manoir parlé, on quelqw'autre, ft trnne=: 
voit propre a l'effet; Neantmoinsen he s'y fieroit gd'entant 
qu'elles font conformes à la féience par le Ciel, &cc. Et parle. 
Câcl il eff impoffible d'y arriuer que par la Lune. Vous me 
dites la-deffus (pourfuiuez-vous) comme mes Commiflai- 
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res; queie n'ay donc rien enchery par-deffas ceux qui en ons 
parlé infques à moy. Mas comment d'ailleurs dites-vous 
donc, que day porté cette [tience beaucoup au delà de tous 
ceux qui s'en effotent meflez denant moy; Et incontinent, 
apres, Or vous me prenez d’un antre bia, quicffqu'on me 
demandera, en France, ailleurs vneexperience ; & que 
ie ne voudrois pas effre cautionaux Efhagnols, on Hollan- 
dois, qu'ils peuffent effre afféurez © deniner d'efre à dix 
lieuës prés d'un tel banc, d'un telefineil,8&c. Ie féros vn 
grand fèt, les chofès effant en l'effat où elles font, ie n’en 
voudrois pas feulement effre caution fur térre ferme ; Et 
m'étonne qu'effant homme detres-bon Effrit vous me faii 
tes cette objeition , laquelle mefine ie fupporte affez impa: 
tiemment de ceux qui ne [canent ce que c'eff. Car il me fau 
droit doncreciproquement bailler vue cantion que les Tables 
de la Lune-fonttres-bien ajuflées , @* tous les lieux de la ter- 
retres bien fituez [ur la Charte , on le Globe , au defaut dif: 
quelles deux chofes anectoutema [üience qui efftres-vraye; 
2e pafferoës pour un Durbec, comme on dit en Pronence. Et 
plusbas,. @yant à ce queme reprenez d’avoir aigry lefbrit 
de mes Commiffaires, ie vous isre, mon cher Amy,que ie leur 
ay rendu deuant mon aifion, en mon ation , C* apres tout. 
l'honneur que ?aypus € que pas un d'eux n'a effé mon Iuge 
que parmon moyens car C'effmoy qui les ay nommez, € cn 
pouuors nommer d'autres plus fcanans qu'eux, &c. Et en: 
core plus bas, Z'owblios à vous dire que les premier € troi- 
fiefine calcul, &c. Et que le tiltre de mon liure n'eff point 
vain , mais veritable, > que pour cette autre [cience defirée, 
qui doit faire le mefine effect, ou plas precix, foit de iour, [oit 
de nuicf, fans voir la Lune, ny le Ciel, 8&c. n'eff point dans 
la nature, s'ilne [ttroune quelqu'autre pierre ou chofe fèm- 
blable plus feauante 'reguliere que l'ayimant, qui féul, &c, 
Ce quime fait bardiment conclarre qu'en toute la nature n'y. 
ayant point de vraye [üience des Longitudes, que celle que. 
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ÿ ay donnée ; Je trouue dis-je apres toutes ces chofes,cet- 
te apoftille ou addition. Ze vous fupplie me faire encore 
vn peu de réfhonfe [ur cette-cy, € comme ie reçois en bonne 
part auec honneur tout ce qu'il vous plaiff de m'efcrire ; te 
vous prie auffi d'auoir pour agreable ma franchifè & naïfue- 
sé. Secondément , ie trouue que ne vous ayant point 
fait de refponfe , ny à cettelertre, ny à plufieursautres, 
tendantes à la mefme fin, pour les raifons contenués au 
texte Latin de mon Apologie, que peuauparauant ray 
cité. le crouue, dis-je , qu’enuiron deux ans apres, c’eft 
à dire le 12, luiliet 1636. vous m'efcriuiftesen ces ter- 
mes ; Vous ayant depurs long-temps efcrit par pluficurs fous, 
fans auoir receu de vous qu'un billet, il yaenuiron tro mors 
par lequel  feulement me donnez aduis d'auoir receu les mien- 
#es, ©'quem'eftrirez au premier tour : le fuis en peine d on 
cela peut proceder, € crains que vos Lettres ne me [aient 
pas renduës j Car que vous n'ayez le loifir de m'efirire, on 
qu'un accroiffément de fortune vous ait changé, comme elle 
change les hommes vulgaires, c'eff ce que ie ne peux croire. Il 
fandroit donc que ce fuff vn refroidiffiment de noffre an- 
cienne amitié, auquelie ne croy pas que ÿ’aye donné aucun 
Jujet s & Ji ie l'auois fait, ilme fémble qu'an moins vous 
m'en deuriez faire vne plainte, pluffoft que de matandon 
ner en vn affaire important , ou mefme les Effrangers ne 
mont pas refusé leur fecours ; De forte , que ie me plains que 
vous fecourier fimalvoffre Amy as befoin. Vous voyez les 
grandes traucrfes que ie fouffre par vr impndent, que mes 
Commiffaires font agir, &c. Apres lefquelles chofes ie 
n'ay rien àadjoufter, finon que tandis que mon homme 
copioit ces lignesie me fuis mis à remuer quelque tas 
de vieux papiers, & y ay fortuitement rencontré deux 
autres de vos Lettres, dont l’vne qui eft du 6. Aouft 
1634. Contient entrautrés chofes ces mots, En /ommeie 
vous fHpplie par roflre ancienne amitié, par la charité Chre- 


Jfenne, 
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Jfienne , qui nous oblige tous à prendre le party des indigne- 
ment oppreffezs © par la mefine verité, de m'ennoyer vo- 
fire iugement [ur les quatre porntfs de la dersiere fentence 
de mes Commiffaires. Ie fay la mefine priere à Monfieur le 
Prieur de laV'allete. Ie la feray aux plus excelens Affrono- 
mes que ie Jcawray aux païs cffrançgers , afin que für leur in- 
gement le voftre,ie puiffe folliciter marecompen fé laquel- 
de jans tel iugement des hommes [eauans & gens de bien, 
S'auray peine d'auoir, pour l'empelthement qui m'y 4 apporté 
l’iniquité demes Iuges. Et l'autre quieft du 18. Feurier 
-1636. commence ainfi, Ze m'’attendor de receuoir quel- 
qu'une de vos Lettres pour refhonfe aux miennes dernieres, 
afin d’auoir de voflre part plus d'auis & de bon confèil [er 
mon affaire des Longitudes , mais n'ayant eu ce bon-beur, 
* &c. Toutes lefquelles chofes ie vous reprefente icy, 
afin qu'eftant conferées auec mon fufdit texte, & ce 
que vousauez dit en fuite de ces lignes, il foit plus aifé 
de iuger de ce quieneft ; & particulierement de ce 
que vous dites, que es paroles font contraires à la ve- 
rité. | 
Vouscontinuezapresainfi, Mas puis quetani degens 
mont rapporté que Morfieur Gaffénd fe plaignoit toufiours 
de ce que F'auoës fait imprimer [èn approbation de mes Lon- 
| gitudes ; qu'en on cœur il'auoit toufiours gardé cela con- 
tre moy : Ie luy demanderois volontiers, f luy € fes Mou- 
fieur le Pricurm'anoient donné leur approbation de mon In- 
uention , Jelon leur [estiment , ou contre leur fentiment. 
s'ils difènt contre, ls confefféront leur iniuffice , voire leur 
imprudence ayant affaire a un homme qu'ils s'imaginoient 
affamé d'honneur © de gloire, & qui ne manqueroit d'en 
“faire vanité, @ s'en premaloir pour obtenir [a recompenfe, 
@ tromper feu Monfieur l'Eminentiffime Cardinal de Ri- 
cheliew : Et de plus , ils accuftront d'ignorance Galilie, 
Monteur de Falos , Hortenfius € Longomontanus ; Qui ont 
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approuué l'Inuention ; voire leur honneur les obligeoit A SERA 
retraiter ,@ refutermis Innention ; ce qu'ils n'ontos é fai- 
re. S'ils difent felon leur féntiment , v’eff 4 dire, [elon la ve: 
rite, comme il cfbien plus croyable ; quelle faueur ay-je recew 
d'eux, qui effotent mes anciens © intimes Amw,queie n'aye 
auffi receuë de ces autres [cauans Affronomes, dont vae bor- 
ne partie nem'efloit cognie que de som, Gn'effoit mefine 
de ma Religion? Or pource que vous vous eftes mis en 
peine de faire icy vne efpece de Dilemme auec tant 
d'appareil; le vous diray feulement, que vous auriez 


jugé. vous-mefime cette peine fuperfiuë, fi vous auiez : 


confideré & pefé les paroles, tant des fragmens de ma 


Lettre que vous auez faicimprimer,que du fufdit texte 
de mon Apologic. Car il eft vray que Monfieur le : 


Prieur & moy ayansreceu vos Lettres, #0us nous ima- 


ginafines que nous anions affaire à vr homme‘ afame d'hon- 
aeur € de gloire, encore d'argent, © qui ne mangue- 


voit pas de faire vanité er de [e preualoir de noffre approba= 


#ion pour obtenir [a recompenfe finous laluy donnionstel- 


le qu’il la defiroit: Mais comme d’vn cofté nous ne vou- 


lufmes point (pource que vouseftiez noftre À my) vous : 


donner le defplaifir, ou de n'auoir point de refponfe, ou 
de l’auoir fans quelques tefmoignages d’agréement 
pour voftretrauail ; Ainfi de l’autre, nous refolufmes 
de conceuoiren telle forte noftre approbation, ou tef- 
moignages d'agréemens, que vous n’eufliez point fur. 
jet de faire imprimer nos Lettres, 8& parce moyen met. 


LA 


tre noftre honneur en compromis, & nous expofer à la : 


rifée des hommesfçauans. C’eft pour cela,qu'afin de ne 
parler que de mon fait ie vous propofayles difficulrez 
infinuées parmy ce que j’ay rapporté dé voftre Lettre 
du 7. O&tobre 1634. & temperay neantmoins le tout 
par la douceur de ces deux ou trois periodes que vous 
filles extraire, & imprimer incontinent apres comme 
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Jes croyant, & non pas les autres, à voftreaduantage, 
Etpour voir ce que c'eit, voicy mes paroles tirées de 
-voftre liure, Pour voffre Inuention de la féience des Lon- 
&itudes que vous auez publiée, Ie vous diray en premier 


dieu, que ay grandement admiré, @ me [uis ixfiniment 


refiowy de voir a quel poinéf vous aucez porté cette cognoiffan- 
ce. Aucun que ie [cache n'efloit point encore allé [; auant ; Gr 
c'efl pour cela que L'ay cri que vous meritiez, @ loiange, 


“recormpenfe. Étapres, Il eff bien vray que fion ne la peut 
 anoir que dis coflé du Ciel, & qu'il faille [culement s'en rap- 


_ porter à la Lune ; non fénlement vous auez enchery pardeffs 


# 


tous ceux qui enont parltiufques à'uous ; mais ie ne VOIS 
pas mefine qu'on pu']e adjouffer grand’chofe à ce que vous 
en auez declaré..Æt plus bas parlant des Commiffaires; 
Car as refle,ilme férmble qu'ils ne [e [éroiët point fait de tort, 
quand ne-vonulans point aduoüer que vous euffiez donné à 
cette cognoiffance la dernieremain ils auroient ncantmoins 
declaré que vous l'euffiez portée beaucoup au dela de ce qu’en 
anoient atteint tous ceux qui s'en cfloient meflez deuant 
vous. Cela, &'mon aduis , eût. efté fuffifant pour vous faire 
obtenir voffre recompenft,@ cevous eût effé affiz. Or de 


| Put de . É 
toutes ces parolés pouuez-vous colliger que r'ayeap- 


prouué voftre fcience des Longitudes., comme la feule, 
la parfaite, & la defirée depuis deux mille ans? L’ay dit 
que je ne feauois point qu'aucun fit encore allé ff amant? 
Ay-je ditpour cela,que vous fufiezallé iufqu’au bout 
Vn homme quieft party de Paris pour aller à Rome, 
eftant arriué à Tuuify , eft allé plus auant qu'vn 
autre , qui n’efl arriué qu'à Ville-Iuifue, Peut-on. 
dire pour cela, qu'il foit arriué à Rome ? l’ay voulu dire 
la mefme chofe; & pour la difficulté que ie trouue en 
certe fcience, l'ayentendu qu’auec tous les Problèmes 

ue vousaucez fur-adjouftez à ceux des Anciens, vous . 
n'eftes point pour cela plus aduancé en la fcience des 
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Longitudes, que celuy quieftartiuéà Iuuify,eftauan: 
cé au chemin de Rome. l’ay dit encore, que s’1/ s'en 
fallut rapporter à la Lune,ie ne voyois pas que l'on pét adjok- 
ter grand” chole à ce que vous en auiez declaré. Ay-je ad- 
uoüé pour cela,que la Lune fuft la feule caufe à laquel- 
le on peutauoir recours ? Ou que n’y ayant qu'elle qui 
peur eftre employée en cetteaffaire , elle fut fuffifance 
pour l’effe& defiré, quand mefme vous y auriez mis la: 
derniere main ? La vraye & defirée fcience des Longi- 
cudes eft telle , que commeon en peutauoir affaire à 
tous momens, & principalement fur la met ; ainfi elle 
doit eftre en main, & toute prefte pour le fecours de: 
ceux qui en ont befoin ? Or peut-on dire que celle qui: 
fera tirée dela Lune, foit de celle nature, qu’à tous mo- 
mens on la puifle employer Detrente iours qu'elle met 
d'vn renouueau à l’autre ,elleen demeure la valeur de- 
quinze fous l’horifon: Et fi des quinze reftans on re- 
tranche le temps qu’elle demeure cachée fous les. 
rayons du Soleil, ou ne paroift que foiblement , oune 
peut eftre comparée auec le Soleil, ou quelqu’autre- 
Eftoille fixe , à peine fe crouuera-t’elle de quelque vfa- 
ge la quatriefme partie du temps. Que fi encore de- 
ce temps-là on retranche celuy durant.lequel Îles: 
nuces & les broüillards peuuent la couurir , ou empef- 
cher la veué des Aftres, auec lefquels’il la faut compa. 
ret , le temps auquel on s’en pourra feruir fera reduit à: 
fort peu dechofe. Finalementi'ay dit, Qve vous me- 
ritiez loange & recompcnft , € que vos Commiffaires ne 
Je féroient point fait de tort, quand ils Panroient aduoé, . 
Mais eft-ce à dire que cette loüange & cette recom- 
peufe vous doiuent eftre données, comme pour l'In- 
uention duvray & defiré fecret des Longitudes ? Tous. 
ceux qui s’adonnent à de vertueufes occupations, me- 
sitent d'eftre loüez;pourquoy n’aurois-je pas dit cela de 
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vous, qui vous cftiez occupé vertueufement»> Le dire 
commun eft d'ailleurs, que tout labeur meriterecom- 
penfe ; Deuois-je dire le contraire du voftte : Sçauoir 
maintenant fi les gens de cœur fe doiuent propofer 
d'autre recompenfe de leuts vertueux crauaux . que 
Phonneur & la gloire de s’y eftre employez ; c’eft vne 
autre queftion, & ie m'enrapporte àce que ie vous puis 
auoir dit fur cefujet, dans le premier Article auquel 
vous refpondez par voftre fufdice Lettre du >. Oéto- 
bre ; pour voir fi ce n’a pas cfté par vne fimple condef- 
cendance à voftreardeur , 8 au deffein que vous auiez 
d’eftre recompenfé pecuniairement, que ay die que 
vous meritiez quelque recompenfe ; comme eftimanc: 
qu’ellenevous deuoitpointeftreenuiée,fiayanrbefoin 
d'argent vous en pouuiez obtenir quelque fomme de la 
bourfe du Roy,ou de Monfieur le Cardinal; quoy que: 
cette bourfeauroit befoin d’eftre fort grande, s’il fal- 
Joit donner des recompenfes celles que vous croyez: 
merirer à tous ceux qui adjouftent quelques nouueaux 
Problèmes, Theorêmes, Corollaires, Scholies , à ceux: 
que l’on trouue defia inuentez , ou tracez par d'autres. 
Touteslefquelles chofes ie vous reprefente icy à caufe 
de voftre Dilemme, & feulement pour dire que i'ay: 
parle felon mon fentiment , mais non pasau fens, ny: 
auec l’auantage que vous l’auez' pris. 

LE TROISIESME PorncT regarde ce que 
vousfouftenez queï’ay fait, ou n’ay pas fait dans mon. 
Apologie. Car premierement vous dites gw#i/ #’ya rien 
dans toute mon Apologie , dont ie puiffe tirer anantage con= 

ére vous’, que La croyance que vous auez cie du branflement 
de la Terre apres l'ex crience du Gentil homme Danphinois, 
qui en donna la premiere nouuelle,&z dont vous adjouftez, . 
que je fais v gros plat , @vne bonne partie de mon Apo= 

_ dogie. Surquoy il faut aduoüer que fi ie n'ay eu autre” 
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chofe à reprendre en vous, que cette feule croyance, 
vousauezefté bien habile, &feconden bonneschofess 
& moy bien mal-adroir, &fterile en mes objetions. 
Mais ce n’eft point auec moy que vous deuez prefumer 
de pouuoir eluder, par femblables artifices, foit la vi- 
gucur, foit la façon, dontic vous propole mesdifhcul- 
tez. Vous auez pretendu faire pañler cet article pour 
vne fuffifante refponfe à toute mon Apolosie, & en 
appuyer le tacite mouuement,, qui-vous a fait fi fou- 
ucntrepeter de ne me vouloir point refpondre; mais 
c'eft pour celaaufli, que ie vous ay redonné voftre pre- 
tendué parole , & que ie vous interpelle encore vne 
fois de la reprendre, & me refpondre fi vous pouuez.& 
de faire voir s'ileft vray qu’il n'y aitautre chofe en tou- 
‘te monA pologie que cefeul point,oùlayecuraifon;En 
me referuant de faire vne lifte de tous les autres, & les 
efclaircir de celle façon que peut-eftre ferez-vous hon- 
teux d’auoir penfe efchapper, & vous mettre à cou- 
uert fous l’artifice de ces paroles. Vousdites, qve d'en 
fay va gros-plat ; € vne bonne partie de mon Apotogie. Ne 
femble.c'il pas à vousentendre dire, que i’en doisauoir 
fait la moitié, letiers, ou le quart, ou approchant de 
cela? Et cependant de vingt & vne fueilles qu’elle con- 
tient tout ce que l'ay dit fur cette matiere n’en com- 
prend point vne & demieentierement? Mais quandil 
en comprendroit dauantage, à quoy eft-il bon d’exa ge 
rer cela, fiiay.euraifon de m'eftendre fur ce fuiet ? Ie 
vois bien qu’il vous cuit dequoy ie m’y-fuis vn peu 
arrefté , pource que premierement j'ay fait voir que 
vous vous contredifiez à vous-mefmes , & tombiez 
dans la mefme Impieré que vousreprochezaux Coper- 
nicains, quand vous leur oppoliez ces paflages de la 
fainte Efcriture, Terra in etersnum flat; fun daffi terram [u- 
Per fabilitatim fuamsnen inclinabitur in feculum feculi;& 
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autiés de cette nature, touchant lefquels vous ne fçau. 
riez apporter aucune diftinétion , fans qu'il foit permis 
aux Copernicains d'apporter pour eux les mefmes & 
autres femblables. D'ailleurs , j'ay fait voir qu'au lieu 
que ces gens-là expliquent fort commodément le flux 
&creflux de la mer par le mouuement dela Terre, vous 
prouuiez cres-friuolement, &impofliblement le mou 
uement de la Terre par le flux & reflux de la mer; Et 
qu'au lieu que les aucres laiffent aller librement les 
chofes pefancés vers le centre qu'ils leur affignent, fça- 
uoir eft celuy de la Terre, vous les deftourniez incef- 
famment & contradiétoirement du centre que vous 
leur donniez ; fçauoir eft , le mefme qne de tout le 


monde. Outre cela j'ay fait voir la faufleté, ou pluftoft 


l'impoflibilité de ce prétendu mouuement du perpen: 


dicule que vous’ auez crû eftre caufé par le mouuemenc 
de la Terre , comme agité par la mer; &iln’eft pas be: 


foin, que pour le mieux prouuer radioufte icy aucune 
chofe. Vous pourfuiuez, que s’ay eu tort de vous repren- 
dre, @ brocarder fSrudement fur ce [uier, Tant parce que 


l'année1644.vous vous en retracfafles °C reprifles vous= 


mefme, @ que vous fuffes le premier qui defouurifles La 
romperie de l'experience, comme il appert par la defènfe de 
voffre Affronomie reformée contre Frommins Profcffeur aux 


Mathematiques du Roy de Darnemark , en la page 30.Que 


parce que moy-mefine ÿy fas trompé comme les autres, € 
que fiie n'aycrh cetremblement , pour le moins ie l'ay tenu 
problematique, & lay traitté comme tel, iugeant la chofe 
digne d'effre publiée, & que en ay fait vn difionrs de fix 
pages à la fn de mon Epiffre à Monfieur Nandé, imprimee à 
Paris chez Monfieur Cramoify l'an 1643. Or pour tout ce- 
lail eft à noter, que Monfeur le Comte d'Alais noftre 


Gouuerneur s’eftantrencontré à Paris, & m'ayant fait - 
l'honneur dedefirer que i'allafle pañler auec luy la fe. 


tt 
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maine Sainte & Îles Feftes de Pafques de l’année 1643; 
en fa maifon d’Efcoüen, ie pris occafion d'employer 

quelques heures du loifir que Îy eus, à faire & enuoyer 

de là à Monfieur Naudé la Lettre qu’il auoit defrée 

touchant les neuf Eftoilles obferuées à l’entour de Iu- 
piter par le Pere Rheïta Capucin deFlendres, & d'y 

adioufter vne appendice touchant l'obferuation que 

Monfieur de Peïrins Gentil-homme du Dauphiné 
m'auoitefcrit ( par l’entremife de Monfieur de Valois 

noîftre commun Amy) qu’il auoit faite; fçauoir eft, 
qu’ayantattache à vn filet de diuerfes longueurs, &en- 
traucres de 30. pieds vn plomb ou perpendicule, auec 
vne pointe au bas,qui durant le repos du plomb refpon- 
doit precifément à vneautre qui luyeftoit opppofée, & 
arreftée fur le plancher;ilauoir remarqué que ce plomb 
alloit & venoit reglement deçà & delà (à l’efgard de 
ladite pointeattachéeau plancher) deux fois tous les 
jours, ou dans l’efpace de 24. heures, Ma Lettre s’e- 
franc trouuée imprimée incontinant apres elle vous 
tombaentre les mains aflez àtemps, pour en mettant 

auiour voftreliure des 44es rompuës , qui fut acheué 
d'imprimer auant la fainét Lean fuiuanc, faire mention 
de cette obferuation, & lemployer pour preuue de vo- 
ftre opiniontouchant le mouuement dela mer,comme 
iuftifiée par l’agitation de la Terre , auec laquelle le 

plomb apparemment&ela pointe effeétiuement,alloit & 
venoit deux foistous lesiours. Mais moyquiapres mon 

retour d'Efcotien auois voulu faire moy mefme ladite 

experience, & l’auois trouuée faufle, ie fus tout furpris 
delire dans voftre liure, que vous fauiez aufli faite , & 
en auiez parle en ces termes, Evo is vo hoffitÿ mei cubi- 

culo bene claufo, cum perpendiulo pendente dumtaxat ex 

tabulato in [uppolitam ad pauimentum ariculam , motuns 
illum apparentem perpendiculi per dies quinque adeo fénft- 

bilirer 
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Diliter obféruaui, vt deTcluris titubatione nullatenus du= 
direm. De telle forte qu'en compofant dés le mois de 
Juillet d'apres mon Apologie, laquelle en effe& ren 
uoyay à Monfieur le Prieur de la Vallete fur le com- 
mencement d’Aoult, apres que le bon Pere Merfenne 
l'eut parcourué, ie pris occafion de defcrire come quoy 
Vauois defcouuert la fauifeté de cette obferuation , & 
limpoffibilicé d'vn tel mouuement. Vous donnaftes 
apres au commencement de l’année fuiuante voftre de- 
fenfe contre Frommius, & y reparlaftes de l'opinion 
que vous auiez eué, & tenué fi fermement touchant 
cette Experience, | 
La choteeftant alléeainfi, lors que vous dites maine 
tenant que dans cette defenfe vous vous retraëfaftes de 
cette Opinion, € fufles le premier qui deftounrifles la trom- 
perie de l'experience ; c'eftvne merueille de voir com- 
ment vous prenez peu garde à ne rien dire que de vray, 
&c à ne vous contredire pasvous-mefme. Car pour ne 
parler point de moy qui defcouuris cette tromperie fi 
Jong-temps auant que vous fifliez & publiafliez ladite 
defenfe, voicy vos propres paroles dans la 30. page du 
liure de ladite defenfe , que vous alleguez pour prou- 
uer que vous auez efte le premier autheur de cette def- 
couuctte, Férwm bac in parte omnes decepti fuimus ; ram” 
pe rpendiculum filo argenteo tenuifimo fufhen [um ffetit pror- 
sus immobile indicio vifus, ut ego ipfe expertus [am , mo- 
aitus à dottiffimo €» R. patre Marino Merfènno ob{truatio- 
nibus Phyficis additfiffimo.Par ces paroles n’auoüez-vous 
pas que ce fut le Pere Merfenne, & non pas vous, qui 
fit le premier cette defcouuerte ? D'autre part, vous di- 
ces bien dans les paroles allesuées, que vous vouseftiez 
trompe, decepti fuimus ; Mais comment pouuez-vous 
dire pour cela que vous vous foycz retraité, repris vous. 
mefine de cette croyance, puis que dans le pi à liure,& 
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incontinent apres en perfiftant dans POpinion, que fe 
mouuement de la Mer caufe vne legere agitation à la 
Terre, fuiuant{a proportion qu’il y a du poids de celle- 

là, au poids de celle cy ? Voicy vos paroles, cémque 
agitatinncula fit imperceptibilis ; faltem perpendiculo ex 
decem pedibas altitudinis [ufenfo cum flo argenteo; fqui- 
tur rationem illam effé admodum exiguam, ne dicam infèu 
fibilem ; Etaufli-toft apres, /éd forte experientia cum fila 
argenteo ex maiori altitudine rem hanc elucidabir euiden 
tiès, Par ces paroles doncques pouuez-vous dire que 
vous vous foyez retraété de l'opinion que vous auiez 
cüe du branflement de la Terre? puis que par elles- 
mefmes on void que vous yeftes toufiours demeuré, 
comme eftanttoufiours dansles termes du plusou du 
moins? Mais pour m’enuelopper dans voftre caufe, & 
monftrer que ray eu cort de vous reprendre, vous ad- 
iouftez que ie fus trompé comme les autres, & c'eft pour 
cela qu'ayant fait mention de moy dans ledit liure,vous 
y pourfuiuez aux termes Citez, Werum bac in parte om- 
nes decepti fuimus. Welt vray que pour preuenirceque 
vous iugiez bien que ie pourrois vous refpondre, vous 
auez adjoufté dans voftre imprimé, que ff ie n’auoë cres 
ce tremblement,pour le moins l'auois-1e tenu problematique, 
© l’auois traité, comme tel, ingeant la chofe, &cc. Eten cf. 
fer, ie m’en rapporte à ceux qui auront veu mon efcrir, 
& pefé vos paroles cy-deuant alleguées du Liure des 
Aifles rompües, pour iuger de la tromperie que vous fai- 
tes commune àvous & à moy. Car à mon efgard, ils. 
trouucront, qu'ayant receu de Monfieur de Peirins la 
defcription de fon obferuation, ie ne voulus point cer- 
tainement d’abord la tenir pour faulfe; mais auffi ne 
voulus-ie point declarer que ie la tenois pour vraye;. 
mais ie fufpendis le iugement que jen pourrois faire, 

iufqu’à ce que r'eufle moy-mefme fait l'experience, & 
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“éfpluché foigneufement le tout: Et pour preuue de ce- 
a voicy mes paroles dés l’encréce de l'A ppendice; Suè 
non aufim quidem illam pro indubia diverdere ( quippè en 
ipfe zondum [um opportunitatem experinndi naifus, & vir 
 Nobilis co candore eff, vt vberiorem explorationem potins 
exiçat, quam affenfum) verim ne prorshs diffdam, fa- 
cit cius viri folertia, induffria, eruditio , fides , @ qualif* 
chnghe tandem res Jôt ; ea digna videtur, quam & ipfè no- 
is, © fe quibus praterca Jignificandam cenfueris. Noicy 
encore en quels termesie conclus la deduétion proble- 
matiquement faite de diuerfes chofes, qui auroient pü 
€ftre rirées d’vne telle obferuation, fi elle euft efté veri- 
table, An potins la que vcrfo omnia , mere uge Jünt, 
quod nondim de rei veritate conjfet ; ac preffat proinde non 
circa banc minns, quàm circa ilam aliam R. Patris obfer- 
- sationem tenere affenfum ? Ita mihi quidem videtur, Nau- 
dee, &c. Mais à voftre efgard, les mefmes trouueront 
que non feulementapres la premiere connoiflance que 
vous euftes decette obferuation, vous la tinftes proba- 
ble, mais qu'apres l’auoir mefme faite, vous la tinftes fi 
certaine, que vous publiaftes hautement de n’en dou- 
ter, 2#/atents,;en façon du monde. Dontil fera aifé de 
‘temarquer fi ie me fuis trompé comme vous,ou mefme, 
‘fiie me fuis trompé aucunement, veu queie n’ay rien 
affeuré, & ay au contraire protefté de ne vouloir rien 
afleurer, iufqu’à ce que reuffle efprouué la chofe moy- 
mefme; & que l’ayant efprouuée, j'ay publié qu’elle 
eftoit faulfe, 8& monftré que comme impoflible,elle ne 
pouuoit eftre fouftenüe, T0 
Secondement vousdites,gw'ayant vous eu deux grands 
deffeins, l'un de reformer l Affronomie, que Ptolemé, Coper- 
ai, @TychoBrabe auvient fondée fur de faux principes, de 
reformer encore l'Affrologie, comme farcie d'abfurditez , € 
fottifes, n'ayant ny face ny forme de ie dans les li 
1} 
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ures, qui en ont traitté infqu’a prefent : vous vous refioñiif": 
fèz de voir que pour le premier 1e way rien eu à dire contre: 
“voffre Aftronoimia refticuta, ez fonte mon Apologie, la ot: 
je ne vous ay point cpargné en tout ce dont mon efbrit s'eff 
pi aduifèr. Or pour commencer par ces dernieres pa. 
roles, vous vous crompez bien fort de dire,ou vouloir 
faire croire, que i’ay eu la penfée de feüillerer tous vos, 
efcrits pour efplucher & diuulguer tout ce que rytrou- 
ucrois à redire. Je n’ay pour tout fongc qu'au liure que. 
vous auiez fait contre moy ,& auquel j’ay aflez trouué: 
de quoy reprendre, fans me donner la peine d'aller. 
foüiller dans le refte de vos œuures pour y trouuer des: 
maticres femblables. Vous feriezeneffet bien enpei- 
ne de me monftrer vn feul article, dans toute mon. 
Apologie, où iemefois efcarté & où i’aye remiié au. 
cune de vos opinions contenües dans vosautresliures, 
Que fi vous dites cela à caufe qu'ayant rapporté qua- 
torzeraifons dans voftre folution du fameux Probleme, 
ie les ay routes fommairement rapportées & refurées 
dans mon Apologie. Vous voyez bien que ie ne l'ay 
fait que pource que vous m'y auezengagé,enme repro= 
chant que ie n’auois.point auparauant touche routes 
cesraifons, mais que j'en auois laiffe huiéten arriere, 8 
que vous auez continüé de vanter & vouloir faire pafler 
toutes vos raifons pour des demenftrations infaillibles; 
Dautant que cela m'a obligé à vous remonftrer, que 
{ous votre correttion, vous n’entendiez pas ce que c’eft 
que demonftration, &c à vous faire confequemment 
voir les paralogifmes de routes ces raifons ou demon- 
ftrations pretendües. La chofca d’ailleurs efté comme 
neceffaire, pour coucher quelque chofe du fujet digne 
du cilcre, 4e Tellur fraëfe ; parce que cetiltre faifane 
éfperer que vous enerueriez par vos raifonnemens. de- 
monftratifs les deux principales, & comme fondamen. 
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talesraifons,qui comme deux aifles font voler la Terre; 
vous n’auez rien fait de femblable en tous les quatorze 
chapitres de votre liure; mais'auez feulément parlé 
de ma perfonne dansles trois premiers ; dans les fept: 
fuiuans n’auezque touché quelques preludes generaux 
du mouuement-auec voftre opinion du flux & reflux 
de la Mer; & dans les quatre derniers auezfeulement: 
parlé de la vertu vnitiue ou attractiue de la Terre à l'é- 
gard de fes parties;vertu,difie, qui eft mefme employée 
- par ceux qui fouftiennent le repos de la Terre, & n'eft 
point mife en auant par ceux qui en fouftiennent le 
imouuement, comme vne fondamentale raifon; mais. 
comme vne fimple hypothefe pour refoudre quelque 
obicétion: qu'on leur fait. En celle forte que pour ef= 
prouuer la force des coups de voltre maflué à rompre 
les Aifles de la Terre, il a cfté neceflaire de faire voir 
quels auoient efté vos: quatorze plus grands efforts. 
Mon deffein n’a donc pointefté d'aller regratter fur vos 
autres liures:,& particulicrement fur ce que vous ap- 
pellezvoftre 4//ronomia reffituta, {ur laquelle il yauroit 
trop à tondre,à qui ffen voudroitdonnerla peine, & fur 
tout à l’efgard de ce ciltre faftueux qu'aucun dé tous 
ces grands hommes, qui ont employé toute leur vie à: 
obferuer eux-mefmes le Ciel, & àen regler les mou: - 
üemens, ne fefontiamais aduifez de donner à leurs ou- 
urages ; reconnoiffant de bonne foy,qu'ils n’en eftoienc : 
point venus à bout, & qu'ils laifloient encore bien dé 
Ja befoigne à leurs fuccefleurs auant que de l’auoir por: 
céc à fa derniere perfe&tion. Tycho Brahe mefmeauoit 
bien fait deffein de compofervn œuure à la füite de fes - 
prosymnafmes, qu'ilvouloicincitulér, De is/ffauratione 
Affronomise ; Mais quelle n’eft pas la modeftie de ce til- 
tre en comparaifon du voftre ? puis qu’il enonce feule- 
ment lefuiet de louurage, & ne découure point de vas. 
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nité en l'Autheur, comme s’ilauoit tiré lefchclle, & 
porté l’Aftronomie au plus haut point qu'elle le puifle 
eftre ; quoy qu'apres vn foin, vn trauail, & vne defpen- 
{e incroyable de prés de quarante années enrployées 
continuellement à obferuer, à trouuer deshypothefes, 
& à dreffer des Tables pour lesmouuemens des Cieux. 
En effet, ce grand homme eft mort dans l'embarras des 
dificultez qu’il iugeoit prefque infurmontables : & fes 
obferuations ayant eftécommifes à Keppler, cettuy- 
cy auec tout fon grand genie a fué durant 26. ans, 
auant que de donner les Tables quien pouuoient eftre 
defduites, &a confefféàlafin, que les moyens mou- 
uemens ne font point exactement Cogneus iufques-icy, 
& que les hommes n’en fçauroient déterminer les 
equations auant la fuite deplufieurs fiecles, & les ob- 
feruations de ceux qui viendrontapres nous.Vouseftes 
‘bien plus hardy que tout celaauec cemagnifiquetiltre, 
Affronomia iam à fundamentss integrè, € exaéfè reffituta. 
Car qui eft-ce, qui le voyant, & nevous cognoiflant 
point, ne doiue penfer qu'il n’y a plus rien à faire en 
l'Aftronomie, pour eftre entierement & exaétement 
teftablie , prefumant que vous ayez entrepris ce refta- 
‘bliffement par les. vrais fondemens de l'Aftronomie, 
qui font les iuftes & exactes obferuations , & ayez en 
fuite donné des Hypothefes & dreflé des Tables, auf- 
quelles il ny aitrien à dire? Et cependant que trouue- 
ra-t’il de tout cela dans voftre liure> Vous n’auez ia- 
mais obferué ; Vous n’auez iamaistrauaillé à faire des 
Hypochefes fur aucunes obferuations , ny de vous, ny 
d’autruy? Vous n’auez jamais compofé de Tables fur 
aucunes Hypothefes. Que pourra.t'il penfer de vous, fi 
cen'eft le, PARTVRIENT MONTES? Quand 
il ouurira voftre liure, & qu’il n’y verra que quelques 
petices pieces d'vne quinzaine de iours chacune, & 
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toutes faites dans vn cabinet , & fans voir le Ciel; fca- 
uoir eft, voftre querelle des Longitudes,auec les Trait- 
cez de l’'Equation du temps, des parallaxes & des refra- 
étions ; aura-vil occafon de croire que c’eft Ià toute 
l’Aftronomie reftablie en fon entier? Et quand dans ces 
traittez vous auriez adioufté quelque chofe à ce que 
Keppler & les autres en ont dit, deura-t'il croire que 
c’eft la tout ce qui fe peut dire en l’Aftronomie ; en telle 
forte, que vous puifliez vous vanter de luy auoir don- 
né la derniere main ; pluftoft que d’auoir fimplement 
confcré felon voftre capacité, quelqueslegers admini- 
cules,ou menués precautions pour ceux qui à l’aduenir 
voudront s’'employer à lareftablir> 
Il eft vray que vous ne vous eftes point aduifé de 
donner ce tiltre à voftre ouurage, que, ex pof-faéfo, 
pource que vous n’auiez point eu d'abord vn deffein fi 
grand , ny vne penfée fi vafte, que de reformer toute 
lAftronomie ; mais fimplementierte les yeux fur lare- 
compenfe que doitattendre l’inuenteur du vray fecrer 
des Longitudes , ce qui vous l’auoit fait premieremene 
intituler, Longitudinum terreffrium necnon cæleffium no- 
ua, @ haéfenus optata léientia. Cen'a efté qu'apres auoir 
fait imprimer fuccefliuement neuf liures fous ce viltre, 
que vous vous eftes aduife , pour les rendre plus ve- 
maux, d’enfaire refaire la premiere page , & d’y mettre 
entefte ce tiltre, 4/ronamia, &c. & que vous auez pris 
occafion d’enintituler deux Traittez faits depuis, l’vn 
Coroné l'autre Deffefio Affronomis à fundamentis integrè 
Gexacrè reflitute. Or quand vous adiouftez àcetiltre, 
que voftre ouurage eft abfolument neceflaire pour 
dreffer des Tablesexaétes, c’eftà dire, pour donner au 
Monde la principale ou comme finale partie de l'A Aro. 
nomie (car pour les Ephemerides & cout ce quiles fuir, 
ce nc font que chofes defduites, & comme les cffects 
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&cles fruits quis'encirent) n’aduoïüez-vous pas, que 
PAftronomie r’eft point cxaétement reftablie iufqu’a- 
prefent ; mais qu'elle le pourra eftre quelque iour, fi 
quelqu'autre que vous yveut mettre la main: de forte 
que iufqu'icyelle ne puilfeeftre aucunement qualifiée, 
Jam riflituta, maistoutau plus, Chr reffituenda? Ainfi 
‘pour ajufter voftre premier tiltre auec le fecond, vous 
dites bien que voltre, Afronomia reffitura, comprend 
neuf parties , Oprae fcientie Longitudinum cæleffinm nec 
nonterreffrum, mais à quelqu’vn vous demande, quelle 
ét la vraye Longitude de quelque Eftoille dans le Ciel, 
vous n'aurez garde dela luy fçauoir dire; mais vousle 
renuoyereziufques au temps, que d’autres auront tra- 
uaillé à defigner la vraye Longitude des Eftoilles. Ecs'il 
vous demande la Longitude de quelque lieu furla Ter- 
re, vous leremettrez cout de mefme iufqu’à ce qu’il fe 
foit crouué des perfonnes quiayent reforme les Tables 
du mouuement des Cieux, & particulierement de la 
Lunc; & que l’on ait fait de fuffifantes obferuations 
fur la Terre, pour marquer la difference des temps, qui 
puifle regler la difference des lieux. Surquoyen meref. 
fouuenant de ce que ie vous difois tantoft, touchant 
voftre Inuention de la fcience des Longitudes terre- 
ftres, laquelle vous diteseftre celle qui aefté defirée de. 
puis deux mille ans, & pour laquelle les Princes & les 
Republiques ont propofe des grandes recompenfes : Ie 
m'auife de vous demanderfi vous pouuez direen con- 
fcience, que parexemple feu Monfieur le Cardinal au 
nom du Roy, & Meffieursies Eftats de Hollande, ayent 
entendurecompenfer rien de femblable à voftre pre- 
rendué Inuention ? N’ont-ils pas crû que leurargent ne 
fe1oit bien employé, que lors qu’apresauoir achepté le 
fecret des Longitudes , ils pourroient librement en- 
woyer leurs mariniers en Leuant, en Ponant, & par tou- 
ces les 
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tésles Mers, fans craindre de fe tromper en la defigna. 
tion des lieux oùils fe trouucroient, & qu’il leur impor 
teroit de connoiftre? Et s'ils n’ont point crû en pouuoir 

tirer de femblables vfages ; penfez-vous qu'ils ayent 
efté fi niais, que de s’obliger à donner de fi grandes fom- 
mes ? Penfez-vous qu’ils ayent voulu fe rendre ridicu- 
les, en ne fe propofant & n'acceptantrien dauantage 
-qu'vn fecret inutile? Or le voftre n’eft-il pas tel? Le voi- 
la publié depuis quinze ou feize ans? Y a-v'il quelqu’vn, 
foit François , foit Hollandois ou autre, qui l'aicprati- 
que, & s’en foit preualu? Vous enrenuoyez l’vfage & 
a pratique, iufques à ce que les Tables de la Lune 
foient reformées : mais premierement,quandleferont- 
elles ? Sera-ce dans dix, dans cent, dans milleans d’icy> 
Peut-eftre non pas encore au bout dece tempslà? [1 
s'eneften effet déja paflé quinze depuis voftre fecret 
diuulgué, & pourquoy ne s'en pañlera-t’il pas encore 
quinze autres, & peut-eftre cent, ou quinze cens mef- 
‘me , auparauant.que ces Tables fe trouuentreformées 
iufqu’à la precifion qu’il faut? Et auec quel droit auez- 
“vous pà pretendre vn argent prefent pour vneffe& fi 
efloigné ? Auec quel front auez-vousofé demander, & 
à Monfieurle Cardinal, &à Meflieurs les Eftats mef- 
mes larecompenfe d’vnfecrer, dont vous leur auezren- 
uoyé l'effet fi loin ? [Il n’a tenu qu’à eux, direz-vous, de 
faire faire lesobferuations neceffaires pour la reforma- 
tion des Tables, & à faire trauailler en fuite à ladite re- 
formation ; Mais én bonne-foy ont-ils deu s’embar. 
quer fur voftre fimple parole ? & au lieu d’auoir vn 
promptfecours de voftrefecret, s'engager à vne befoi- 
gne, quin’eft point d’vn iour ny d’vn an, mais de plu- 
fieurs fiecles ? D'autre coftéielaifle à partla difficulté 
touchée cy-deflus, que quandmefme onauroitles Ta- 
bles les plrs reformées dumonde, toufours n’auroit- 


— 
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on pas le fecret que l'on defire, l'vfage de telles Tablér: 


eftant inutile durant tout le cemps que la Lune eft fous 
 lhorifon, qu’elle eft cachée dans la fplendeur du Soc 


leil, qu'elle eft couuerte par les nuages & broüillärds:,. 


qu'il n'y a point d'autre Aftré qui paroïffe auec élle; 
comme ilartiue afezfouuenr', lors que dans l'Hyuét 
“principalement, Pair eft lecerementnubileux, lence 
“dis rien auffi des difficultez qui ferencontrent en l’ob= 


feruation, qui fonc&tres-grandes, &tres-confideraz 


bles ; & dy feulement qu’en la declaration de voftre 
pretendufecret vous auez fait La mefme chofe, que fe: 
‘roit celuy qui fur la propofition d’vne grande recom-. 
penfe pour ladefcouuerte d'vn fecret, ou remede in- 


faillibleà guerir la goutte, ou autre maladie reputée. 


incurable, demanderoir cette recompenfe , à caufe 
qu'il auroit defcouuert ce fecret, pour’auoir bien & 
fubrilement difcouru, que pour guerir cette maladie- 
là, il ne fautqu'entemps & lieu appliquer, À c T1 v x 
pASsIvIs; & pourcéceffcét auoiriquelques fimplés 
qui fe trouuenten Orient, dont il ne faille que faire la 


defpenfe , & prendre la peine de les aller cercher. Ie 


vous laiffe à penfer fi durant la maladie de Monfieur le 
Cardinal vousluy euffez faitla propofition de quelque 


remede femblable,au lieu de luy en propofer quélqu'vn: 


qu'il pût prôptement pratiquer,oùil vouseütrenuoyé> 
Or pour monftrer qu'il a crû que vous l’auiez craitté de 
la forteen la declaratio de voftrefecret des Longirudes, 
ie ne veuxque vous reprefentericy le contenu de la let- 
tre du 18.Fevrier1636.donti’ay parlé cy:deuant. Carie 
trouue que vous y auez adjoufte ces lignes. Dépurs auoir 
eférit la prefènte, s’ay appré chez Monféiçcneur le Cardinal 
que je n'awray auvune recompenfe ÿ C* on n’allegue pour 104 
te raifon, que la féconde fentence de mes Commiflires; 
que ie ne proune pas la foience des Longitudes par Féxperien- 


ex 
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Ce. Voyez ie vous fupplie par cette fixiefine païtie quel tort 
on me fait, © ff ie n'ay pas railon de mettre au feu le refle 
que ie me fius referué; Cr d'en priver la pofferité, pour ren- 
dre telle injuffice plus odieufe. Eten fuite: Ds depuis en- 
core, ayant fait prier vr certain Marquis puiffant auprés de 
Monfeigneur leC 4rdinal, par vn autre M arquis [on Coufin 


C mies Amy, de vonloir interceder pour moy vers [on Emi- 


nence : Puis moy effant allé voir ce premier Marquis pour 
 [eauoir s’il auoit intercedé pour moy ; de plain abbord il m'a 
fimal, Gfiindigrement traité;que s'aurois honte de le dire: 
me mettañt au rang des faifèurs de pierre philofophale ; qui 
cerche des chofès, qui ne Jont, ny ne peunent effre ; que Son 
Eminence ne mauoit rien promis, C° ne me-denoit rien! 
que la fèconde fentence de mes Commiffaires efloit vraye ; 
qu'ils effoicnt bien autrement capables de juger dé cette af- 
faire,que tous ceux qui m'ont efirit, G*enuoyé leur appro- 
bation : Que la premiere fentence ne m'auoit effé donnée en 
pleine affemblée, que ad honores; & pluffeurs fémblables 
émpertinences, par lefquelles i’ay affez-toff iugé qu'il efloit 
-gaigné par les autres pour me nuire ; a guoy il ne manquera 
point, ven le pouuoir qu'il 4,6" le ton de mefbris, &* de def 
dain, © de brocards aucc lequel il me traittoir. Sur quoy, 
‘par parenthefe, ie vous demande, fi ie n’auois pas deu 
apprehender de vous efcrire, &enuoyer vne approba- 
tion, dont vous püfliez faire front contre le iugement 
de vos Commiflaires; & fi vous ne deuiez pas apprehen- 
der vous-mefme que Monfieur le Cardinal vous de- 
manderoit enfin vne.experience , qui vous feroit non 
feulement difficile, mais mefme impoffible ; lors que 
vous me refcriuiftes,çcomme l'ay defia rapporté cy-def- 
fus, Que vous vous effonniez de quoy ie vous faifos cette 
objection, laquelle mcfine vous fupportiez affez impatiem- 
ment de ceux qui ne fcauoient ce que c’effoit. Ie {çay bien 
que vous ne manquerez pas de repeter icy, ce que j'ay 


J 
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defia tapporté de voftre lettre du 17. Oétobre 16,4 
fçauoir eft , que vous fouffenez hardiment qu'en tonte la 
Nature il n'y apoint de vray[ecret desLongitudes,que celuy: 
que Vous 4Hez donné, C'que par conjequent la recompenfe 
proposée par les Princes pour l'inuention d'un tel fécret ne 
peut effre donnée à autre qu'a vous ? Mais ne femble- il 
pas bien iufte, que comme vous lesrenuoyeziufqu’à vn- 
filong-temps,que celuy des Tables reformées; ainfi ils. 
vous renuoyent iufqu'au bout d’vn, de dix, de cent, 
voire peut.eftre de tous les fiecles, pour voir fi àl’adue- 
niril ne fé trouuera point quelque plus habile homme 
que vous, qui démente voftre hardiefle, & face voir 
qu’il y a en la Nature ce que vous dites qui n'y eft point? 
Carqu'ils doiuent croire que vousayez penetré &con- 
nu le fonds de toute la Nature, en celle forte qu’apres: 
ce que vous en fçauez il ne fe puiffe rien fçauoir; quelle 
caution leur en donnez-vous? Et n’eft-cepas en cffec 
la mefme chofe,que fiauant}linuention de laBouffole, . 
de l’Artillerie, del’Imprimerie,des Lunettes, & autres: 
chofes femblables, que ces derniers fiecles ont produi- 
tes;1] vauoiteu quelque Mons Morin qui eut fou- 
ftenu hardiment, qu'il n'y auoitpoint en Ja Nature de: 
moyen de connoiftre en. tous temps, & en tous lieux 
les quatre coins du Ciel; de foudroyer & efbouler les. 
villes ; d’efcrire en vn moment les pages entieres; de 
defcouurir plus de quarante Eftoilles par deflus les fix 
ou fept ordinaires des Pleïades; de compter les pieds 
d’vn ciron, &c. | 
FINALEMENT, en continüant dé parlér de vos: 
deux grands deffeins, vous dites, @we pour le fècond, qui 
eff voffre Aftrologia Gallica, ronencore mift en lumiere, 
mass acheute en 26. liures, vous laiffez à iuger, non aux 
Affrologues, mars aux Sages en general, ff ie [uw pardonnae 
ble de la nier, men mocquer , Gr la tenir pour des bourdes à - 
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Pur que ie ne l’ay encore veuë, C* n'ay iama dreffé, ny invé 


aucune figure celeffe ; furquoy vous meconniez de prendre 


Adyocat,n en éffant pas capable moy-mefme, pour plaider 
cette caufe in Senatu Afttologorum. Of en premier 
fieu,ie n’ay poinc du tout parlé,queie fcache, dans mon 
Apologie devoftre Æ/rologia Gallica , mais feulemenc 
de l’Aftrologie en general, .comme quand ï'ay dit fur 
voftre quatorziefme raifon qu'elle eftoit, earvrdem 


_ quibus G quinta, fésxta, fèptima nugarum Affrologicarum, 


= e ? | ; 
& ay continué en cestermes: Condonandimuntem, ff vi- 


deamus illum 1n eafdem [émper recidere >#anquam [cilicet. 


Germanum parentem ;-Ut qui Je primum quafiiffe illis , ac 


adinuenife germana principia glorictur ; quando & ipfe 
alÿs odium Affrologis condonandum putat,quoniam.inquit, . 


sllius dinine [Gientis prima principia fuerant batfenus igno- 
ta, in hifque:affignandis errarunt Ptolemens, Haly, ceteri- 
que Affrologorum principes, qui planè venerandam ex [6 
füientiam fucis,figmentis, falfifque principÿs verorum loco 
adornatam inter alias [tientias dotforum ludibriÿs expofue- 
rant. Qui eften effet la mefme chofe que vous auez di. 
te en voftre imprimé, & que j’ay defia rapportée cy- 
deflus: Et cependant, pource que celuy-là eft digne de 


blafme qui condanne vne chofe qu’il n’a point veué, 


ou qu'il ne connoift point, vous prenez finement l'oc- 
cafion de direque voftre AsTRoLOGIA GALLICA #'e/f 


point infques icy mif en lumiere, C que infqu'a préfént ie 


ne l’ay point vené,pour auoir pretexte deme blafmer de- 


uanttous les Sages,de ce que ie nie,me moque, & tiens : 


pour des bourdes & des chimeres,vne chofe que ie n’ay 


point veuë. S’ileft de bonne foy,ou non,de compliquer 


ainfi les matieres du fait, & du droiét, pour en tirer ces 
e e j e °9 ne 
| confequences, ie m’en rapporte. Mais quand faurois 


# 


fpecialement parlé de voftre Aÿfrologia Gallica, ce que 
ie n’ay point fait, fi ce n’eft que vous vouliez dire qu'elle. 
mi S. ii 


- dj. 
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eft comprife fousl’Aftrologie en general, dont.en.ge- 
neral ie me mocque; ie croy auoir affez de raifons 
pour prefumer qu'elle fe trouuera aufli-bien digne de 
mocquerie, que la Chaldaïque ou Babylonienne, que 
J'Egyptienne, que la Grecque, que l’Arabique, que 
l'Italique, & touces ces autres, lefquelles vous defcriez 
. vous-mefme pour accrediter la feule Gafique voftre 
chere engeance. Er ma prefomprion eft fondée non 
feulementfurlaconnoiflance generale que ie puisauoir 
de ces chofes, mais encore fur de particuliers efchan- 
tillons, que vous auez laiffé voit de cette incompara- 
ble Science. En fecond lieu, fur ce que pour faire mieux 
voir le tort que ray de la blafmer, vous me reprochez 
hautement que ie n’ay iamars dreffé ny tugé aucune figure 
celeffe. Auoïüez que vous vfez enuers moy d’vne har- 
diefle bien prefomptueufe, & qui meriteroit d’eftre re- 
pouflée par vn celebre démenty, fiie pouuois obtenir 
de moy de faire le fanfaroncommevous. Mais me con- 
tentant de vous dire que cela eft faux, ie demande en 
mefme tempstres-humblement pardon à Dieu, de n'a- 
uoir autresfois employé que crop de temps apres ces 
bagatelles. Il eft vray qu'ilm’en demeure au moins cet- 
te farisfaétion que j'en ay pour vnebonnefoisreconnu 
Ja vanité,& que ay pris de là occafion d'appliquer mon 
cfprir, & de donner mon temps à de plus folides, plus 
fericufes, & meilleures chofes : & non feulement cela 
maiséncore d’enauoir conceu vn tel mefpris ,que 1'ay 
coufiours depuis eu en horreur de pañler dans le Monde 
pour vn difeur de bonne aduanture, & eu pitié de moy- 
mefme, de ce qu’en maieuneffe rauois efté fi fot, &f 
foible, que d'y auoiradjoufté quelque foy. Quand vne 
fois vous me dites, que deux femmes villageoifes qui 
auoient perdu quelque chofe, vous eftant allé trouuer, 
vous direnc qu’elles faddrefloient à vous, comme au 
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Deuin ; combien penfez.vous que ie fus farisfait en 
moy-mefme d’auoir vefcu en celle forte par la grace 
de Dieu, que rien de femblable ne m’arriuoit > l’ad- 
uoué bien que plufieurs fois vous m’auez-voulu enga: 
ger en cette pratique,afin-de m'auoir pour compagnon. 
du meftier; & qu’en vous tefmoignant le mefpris que 
l'en faifois, vous m'auez touliours reproché, que ce mé- 
pris ne procedoit que de ce queie ne voulois point don- 
ner de montemps à drefler & iuger des figures; maisil 
me fouuient aufli de vous auoir coufiours fait la mefine 
refponfe , que ie viens de trouuer couchée dans mon. 
Apologie, à la fuite du paffage que i’ay tout mainte- 
nant cite ; lors queie dis, que m’ayant vantél'heureux. 
fuccez de vos predictions, & objecté, #02 aliam ob can 
Jam videri à me Affrologiam , quan: guod bonas horas in: 
erigendis thematibus, ferendifque iudicÿs non inuaret im- 
pendere ; Excepé, [ati effe mihi [èmel per/bexille arts vani- 
tatem, qua © nihil non in diesconfirmaret , ac me abejfe 
vévellem amplins infæliciter adeo rem onnium pretio/ifi- 
mam ,tempus [éilicet,'collocare. Yaduouëauffi que ie n'ay. 
iamais voulu contefter auec vous des caufes de mon: 
mefpris, & des raifons que i'auois de me mocquer de 
voftre Science ; mais ie l’ay coufiours fait pour deux 
principales confiderations; L’vne, que ie reconnoiflois 
voftre humeur à tirer aduantage de tout, & que ie pre- 
uoyois que vous ne manqueriez point de publier dans 
vos Efcrits, ou que vous m'auriez terraffe ou que vous 
m'auriez tiré à voftre cordelle par la force de vos rai- 
fons; mais que par vne efpece d'opiniaftreté ie n'aurois 
_ point voulu laduoüer: L'autre, que reftois perfuade 
d’auoir à faire à vn hommetellement coëffe de fes opi- 
mions,que rien du monde ne l'en fçauroit faire démor- 
dre, & d’vne humeur fi auantageufe, qu'il voudroit 
pañler pour mon Inftruéteur, là oùicieftois point hom.- 


Li 
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me à croire que ie pue apprendre rien de bon de:luy, 
en telle forte que j’ay toufiours tafché de tourner tous 
nosentretiens en des difcoursindifferens,& fur lefquels 
ie n’eufle point occafion d'exciter voftre bile ; eftant 
veritable, quenon feulement:fur le fait de l'Aftrolo- 
gie, maisencore fur d'autres fujers, aufquels ic croyois 
que vous n’auiez pas mieux penfé que moy; vous auez 
pretendu de pañler pour mon maïiftre, & pour cela ie 
n’ay eu garde d’en vouloir entrer en difpute verbale- 
-mentauec vous, tefmoin ce que j'en rappoïte en mon 
Apologie lors qu’apres ces paroles, Sed fac occafionem 
bac ipfa de re differendi non incidiffe : fac me eam vltro 
declinaffe , ne bilem mouerem opiniofiffime amicorum ; an 
verti poteff crimini , quo fic debuerit exacerbari ? T'ay alle- 
-gué celles-cy tirées de voftre liure, où‘parlant de moy, 
vous auiez dit, 4f ff dum toties ewm inuiferem [44 dubia, 
vel difficultates mihi amice propofsiffér, poteram ilum ab 
abfurdis infrà exponendis, Gr vtrumque noftrum à [iriben- 
di moleflia, € me prafertim ab expenfis liberare. Et bien 
.queie n’aye refpondu à cela autre chofe, finon que, 
N« ego infælix, @ merito meo meritiffimo imperitus , qui 
doiforem tantum, tamque officiofum non [im diçnatus con- 
fulere, & veritatis fitiens noluerim bibere ex fonte. C’eft 
bien là peut-eftre vn de ces brocards dont vous vous 
eftes plaint cy-deffus; mais en bonne foy, pouuois-ie 
ou deuois-ie vous refpondre autre chofe> 

Vous propofezenfuite, Si #'efant pas capables de vo- 
Îfre Affrologie ie veux prendre Aduocat pour plaider cette 
caufe, in Senatu Aftrologorum. Or pour cela encore, 
ne meritez VOUS pas que ic VOUS EnuoyeE promenctauec. 
tout voftre non pas SEN AT, mais SABBATH;non 
pas ASTROLOGORVM ; Mais ÂSTROM AGO 
Rav M;&queic vous die aueclefaint Apoñtre, 4% con- 
wentio Chrifli ad Belial? Puis que par la grace de Dieu 
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j’ay le bon-heur d’eftre l'vn de ceux, à qui pour leur 
particuliere onétion noftre Seigneur fait l'honneur de 
les appeller Chriffos [uos ; & que pource que vous pre- 
tendez vous rendre le chef de ceux, à quiil a efté dit, 
Arnunciate, que ventura funt nobis , © dicemus qui D 
effss vos ; vous pretendez eftre comme le chef de tous 
ces autres faulx Dieux, ou deuins, que vous appellez 
bien Princes des Aftrologues, mais que vous faites 
neantmoins pafler à voftre efgard pour des marmou« 
fets? Vous dites apres, 9#”l n'y a aucun doute, que ie me 
verray condanné à me recognoiffre fuiet à l'influence des 
Affres , € à leur faire hommage de mon belefrit, de mon 
féauoir, de mes Ami, © chofes femblables. Et n’auez- 
vous pointapprehendé d’eftre hüé comme vn profane, 
lors que vous auez parlé de la forte ? C’eft bien loin de 
dire auec tous les Chreftiens, que c’eft à Dieu feul que 
ie dois rendre honneur & gloire de tous les biens queie 
puis poffeder , de vouloir me faire condanner à en re 
<ognoiftre les Aftres pour autheurs ; & à leurenren- 
drehommage? Iefçais bien que vous direz, que voftre 
intention a feulementefté de me faire condanner à re- 
cognoiftre les Aftres comme caufes fecondes, & àleur 
faire hommage comme à mes Seigneurs d’arriere-ficf. 
Mais toufiours nepourrez-vouspointvousexcufer d’ai 
uoit parlé ainfiabfolument, & fans diftinétion, com- 
me fafciné devoftreerreur, & tout confit dans la per- 
fuafon de vosrefueries. Vous auiez déja auparauant, 
pour me faire fubir cette condannation compofé vn 
demy-plaidoyé de ce 4v’effant né l'an 1592. @ le22. Ian- 
aier à 6. heures 30. minutes (que fuiuant voftre art vous 
auez corrige, & changé en 42.) du matin, G* [ous la La= 
titude de 44. degrez fix minutes (que par m’efgarde vous 
auez dit eftre de quarante-troisdegrez | € yanr conft- 
gecmment fuinant la figure dreffée par Monfieur “ Valoi 
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noffre cher Amy, le 13. degré 54. minutes du Srorpionas 
milieu du Ciel, @ les 17. degrez , 20, minutes du Capricor- 
seen l'Horoftope, Mercure © le Soleil conjoints ca la pre- 
micere maifon dans le Verfèau, fignifoient en cfeéf wn bel 
efprit, propre atoutes les Jüiences aufquelles il s'applique 
roit, G* qui fe rendroit celebre dans le monde 5 mais que Sa- 
surne Seigneur de l'Horoftope , de Mercure € du Solcil, 
cffant fort mal-affeitéen la 6. mai[on, à [çanoir exilé,retros 
grade, @ battu du quadrat de Mars Seigneur du milies du 
Ciel par application mutuelle, € laLune Dame de Saturse 
effant au quadrat de Mercure ; cela marquoit beaucoup de 
maligne influence de Saturne @ de Mars en teleffrit propre 
à difimuler, facile à irriter, &c commeil a déja efté rap- 
porté cy: deflus. Vous en faites maintenant vnautre de 
ceque, ayantun lupiter dans le Sagittaire en l'onziefine 
maifon , c'effce quim a rendu fi heureux en Amis de qualité, 
Iafliciers, Ecclefiastiques , Gosuernewrs de Prouinces, Gr 
femblables ; Ge fait que ay paffé la meilleure part de ma vie 
en telles maifons , plufoff en qualité d'Amy que de féruiteur 
domeflique ; Et que la direifion du milieu du Ciel an qua 
drat de Mars , bien afeité en la 2. au Sextil dn Soleil & de: 
Mercure, @ de plus Seigneur dasmilien du Cicl, m'avoir 
fait Profeffeur du Roy aux Mathématiques ; mais qu'en la 
mefine année m'effant trop efforcé à parleren mes premieres 
leçons, ayant l'effomach & les pouimons foibles , à canfe de 
Saturne Seigneur de l'Horofiope, tres-mal affecté dans La 
6. maifon in Cancro ; © s'accompliffant la direction de 
l'Horofope au guadrat de Saturne, Ie [rois tombé en ve: 
maladie de poitrine € de poulmons, dont t'aurors lan guy 
prés de deux ans , auec grand peril de ma vie, [ans en effre 
encore guery. Or pour tout cecy , ie n’ay garde d'entrer : 
en aucune conteftation fur des vetilles,ny de vous plus 
dire rien que deux chofes ; L’vne , que c'cft à Dieu que 
ie rends tres-humbles graces de cetel quel efprit, qu’il 
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- Juy a plü de me donner; de ce peu de nom, qu'il a vou- 
lu que feufle dans je monde ; de l'inclination qu'ila 
eu agreable de me donner pour la verité & la vertu, 
laquelle fi ie ne cultiue point comme ie dois, ie le prie 
de tout mon cœur de m'infpirer la volonté, & medon-. 
net le moyen de le faire; & finalement de cé nombre, 
de grands, cordiaux, & fidelles Amis, à qui il a fait 
naïftre l'inclination & la bonté de m'aimer au point 
qu'ils font, & qu'ont fait iufques à la morcceux qu'il a. 
retirez à luy. Car au refte,pour vos-Tupiters, Mercures, 
Mars, & toute cette autre Deïcaille , ie leur-baife les. 
mains, & me contente de Îes reconnoiftre tout au plus 
pour quelques caufes generales,mais bien legeres de ce 
qui fe faicicy bas, ( à l’exclufion toutesfois du Soleil & 
de la Lune) & celaprincipalement pour la fatisfation. 
qu ils me donnent lors que ie m’employe à les obfer« 
ucr, & à fpeculer leur mouuement, leur efloignement, 
leur grandeur ,leurefclat, &chofes femblables. L’aus 
tre, que pour ce quiregarde la Chaire Royale de Ma- 
thematiques ; que Monfeigneur le Cardinalde Lyon 
me preffa par fa bonté d’accepterily a enuiron quatre 
ans ; & la maladie de poitrine qui me prit l’année d’a- 
pres , & qui continué encore à prefent à metrauailler, 
vous auezbonne grace de m'en parler, maintenant que 
la chofeeft arriuéc comme fi vous n’auiez pas pluftoft 
deu me le predire auparauant, fi vous vouliez que ie 
prifle cela pourvne éfpreuue de la perfection de voftre 
fcience deuinerefle. Ie nefçay certes, comment apres 
vous auoit fi fouuent interpellé de me declarer par 
aduance quelque euenement qui fuc capable, finon 
de me conuaincre à tout le moins de: me rendre vray- 
femblable la certitude dont vous auez accouftumé 
d'affeurer que vos predictions font accompagnées; 
vous continuez de m'alleguer des euenemens, ex po/b- 
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faëto, lefquels vous fçauez bien que ie ne prends point 
pourargent comptant;comme font ceux que vous em=. 
baboüinez de voftre artificieux caquet, eftant fort bien. 
inftrüit de cetteinfinie & compliquée variete de Maxi- 
mes, qui fait que, quoy‘que ce foit qu'il arriue, l'on. 
peut fouftenir qu’il deuoic arriuer , finon par cette: 
voye.cy, du moins par celle-là. Et ce qui eft de conf. 
derable , que pofe deux euenemens contraires, l’on: 
trouuera parmy cetripotage, quel’vn & l’aucre eftoit 
predit. L'importance feroit , d’annoncer determine- 
ment vneuenement qui fuft à venir, & dont la caufe ne: 
faft pointapparente, tel qu'eftoitilya fix ans ma voca- 
tion, & mon acceptation pour ladite Chaire ,ou la ma- 
ladiecontraéeen fuite. Mais il ne vous a iamais efte- 
poflble delefaire, ou fi vne fois, ou deux.vous l'auez 
entrepris, il vous a tres-mak reüfli; cefmoin cequeie- 
vousay reproché, couchant la mort du feu Roy, dans. 
mon Apologie, & touchant l’année que vous m’auiez: 
decernée fatale; puifque par la grace de Dieu, ie luy 
furuis déja d’vn notable nombre d'années. Pay mefme 
cette bonne efperance de vous, que bien que vous. 
ayez iugc l'année quicourt, & qui eft'ia 67. de votre 
âge pour la derniere de voftre vie , vous la furmonterez 
ncantmoins malgré, non pasfes Aftres, qui n'en peu 
went mais,mais la futilité de voftre Art; Vous en vi- 
urez encore vn bon nombre d'autres , & rendrez vous- 
mefme vn tefmoignage bien euident contre voftre 
Aftrologie, de mefme que Monfieur Boulliaud ( dont: 
vous auez aufli rompu l’amitié par le Liure, que vous 
auez volontairement & fans fujet, efcrit contre luy) 
comme ayant déja pañlé quelques années pardeflus la 
38. à laquelle felon voftré Art, & les fentimens des au- 
tres plusrenommez Aftrologuesfes Amis, & de luy. 
mefme encore ,.cftoit limicé le cours de fa vie. Cara 
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refte ,ie ne vous crois point fi defnaturé, & fi ennemy 

de vous-mefme, que vous vouliez faire ce que Mon- 
ficur de Thou reproche ä Cardan d’auoir fait, à fçauoir 
de s’eftre laiflé volontairement mourir en l’année qu'il: 
auoit predite ; de crainte que s’il euft furuefcu l’on euft 
arguc fa prediétion de faux. Er tout cela fans toucher 
à vn bon nombre d'autres prediétions que ie fcay vous: 
auoir cres-mal fuccedc.à l’efgard des perfonnes de tres. 

grande condition, & notamment d’vne grande Prin- 
_ceffe voftrebien-fa@trice, qui s’eft plainte en mourant: 
de viure dix-ans moins que fes Aftrologues ne luy: 

auoient promis. 

Vousadjouftez, gwe:par prouifion ma fiçure natale [tra 
jointe a celles de Picus Mirandulanus, © Sixtus ab Hem=- 
minga s pour féruir vn iour de trophée à l'Affrologie; & que: 
quand an mouvement de La Tèrre felon Galilée @ Copernir, - 
quia effé lé principal füjet dé noffre controuerfe, il ef? tres- 
certain, que qui que ce foit nee peut fouffenir, à moins que 
de nier l’Affrologie comme ie fass ; ain[j je vous demonffrez 
de propre , veritable demonffration, in Afttologia Gal 
lica, laquelle tres-cuidemment deffruit cette opinion, [ppo= 
faat la vertu des Dodecatemories ; fi euidente en Ma [ufdire 
figure. Oùlfur cela, l'ay premierement à vous dire, que 
ce ne me fera que trop d'honneur, d’eftre accouple à: 
de fi grands hommes, & particulierement à ce noble 
& incomparable Pic, dont iereuere la memoire. Ilne 
me fouuient point d’auoit.leu quelle a efté la fin & la: 
deftinée de Sixtus ab Hemminga : mais pour celle de 
Jean Pic de la Mirande , fon Neueu Jean François l’a 
aflez defcrite, en recitant comme il eft mort, lors qu’il 
acheuoit fa 32. année ; fans faire aucune mention de 

toutes ces pretenduëéspredittions, que les Aftrologues : 

poftérieurs, comme Bellant, Pontan, Gauric,é& autres, 

ont publié qui luy auoient-efté faires du temps de fa 
per T: uj. 
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mort; plüfeurs années deuant-qu’ellearriuaft ;-crois 
d'entreux, qui ne font point nommez , ayant dit qu'il 
mourroit en la 36. année de fon âge; & ledit Bellane 
(quia efcrit contreluy)s’eftant vanté de luy auoir pre- 
dit qu'ilmourroit enla 33. De dire quelle foy il faue 
adjoufter à ces contes, ie le laifle à penfer, puis qu’ils 
n'ont pour garand, ny l'Hiftorien de la vie de ce grand 
Homme, quiauoit tant demoyensd’en fçauoir toutes 
jes particularitez, ny aucun autre grand perfonnage du 
temps, qui l'ait rapporté; ny mefine aucun Aflrolooue, 
qui puifle iuftifier d'auoir publie-la chofe auant coup; 
quoy que l’on aitadjoufté à lafable,quel'enuie d’eferi- 
re contreles Aftrologues ,auoic pris à Jean Pic,enhai- 
ne de ce que les Aftrologues auoient predit fa mort 
dans vne fi verte ieunefle. Ie laiffe à parc, que quand 
routes ces predictions là luy auroient efté faites ny el- 
les ne fe trouuent point fiexaétes, qu’on les puiffe tour- 
ner à grandauantage pour l’Aftrologie;ny ne font point 
detelle nature, qu’elles ne puiflentauoir efté faites fans 
Aftrologie, & fans autre art ,que d’vne-fimple conje- 
&ure à vn ieune homme de delicare complexion, & 
d’'vn trauail fi grand & fi continuel dans l’eftude, que 
fes feules Ocuures preuuentqu'il.acfté, I'adjoufte feu- 
lement , qu'à mon efgard vous auez poffible prefumé, 
que cette indifpofition de poiétrine qui me trauaille, 
vous donneroit le moyen de faire mon Epitaphe ; ic 
veux dire de publier ma figure Natale comme d’vn 
homme mort : maisla bonte de Dieu fera peut-eftre fi 
grande en mon endroit, que comme ie fuis plus ieune 
que vous, ainfi ie pourray n’onobftant mes indifpof- 
tions, vous fur-viure, & vous ofterle moyen de publier 
mamort, & d'adjoufter que vous l’ayez predite. Que fi 
vous alleguez que vous faites difficulté de predire ma 
mort ,.de peur que fiellearriuoitau temps prefix, vous 
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fufliez foupçonné d'y auoir contribué quelque chofe, 
pour faire valoir voftre prediction; Predifez-moy donc: 
ques au moins vne fois en votre vie quelqu’autre eue 
nement notable , afin que fi vous ne le faites point, 
ceux qui fçauront queie vous en auray preffé, ne pren- 
nent point l’aduantage de fe mocquer de‘vous, &z de la 
menace que vous m'aurez faite, qu’vn iour ma figure 
natale feruiroitde trophée à voitre Aftrologie. Voicy 
parcxemple deux maladies qui me font furuenuës, l’v2 
ne à l'entrée de Juin, & l’aurte à la my-Aouft; Quel 
aduantage vous euft-ceelte, fien efcriuant & faifane 
imprimer vos menaces, vous eufliez deuiné& publié 
enmefme-temps, queïeltois pour-lors mefmetrauail: 
lé delafievre; & predit qu’en fuice de celle-là, &entel 


temps ,ierecheoirois dans vne autre? Ie fcay bien que 


vous trouuerez parmy ce fatras de vos dogmes, que l'v. 
ne &l’autremedeuoitarriuer : Mais ce nefera qu’apres 
que vousl’aurez eu apris d’ailleurs, & fans qu’il vai 
apparence quewous l'ayez pü fçauoir de vous-mefme: 
l'ay fecondement à vous dire ; que pour ce que vous 
touchez #4 monuement de la Terre, ie connois, & vous< 


; 


mefme vous connoiflez des perfonnes, qui ne laiffent : 


pas de le fouftenir, encore qu’elles ne nient point l'A 
ftrologie commemoy. Etquand vous dites, que vos 
demonftrex de propre ; veritable demonfiration, que qui 
que ce foit ne pèur fouftenir ce mouvement ; Y'ofc direenco- 
re vne fois , que vous voulez pañler pour -vn hom- 
me, quine fçait ce quec’eft que propre & veritable de- 
monftration.Car il eft bien vray,qu'vne demonftration: 
de cette nature doit, comme vous le dites, evidemmens 


destruire ,on effablir vne opinion ; maïs cette condition : 


n’a garde de conuenir à celle que vous propofez; puis 
que vous dites, qu’elle fuppofe la vertu des Dodeca- 
temories, quieft vne purc chimere, Vous me direz que 
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ie n’en dois point parler ainfi, puifque iufqu'a prefent 
ie n’ay point veu ce que vousen dices dans voftre 4//ro- 
logia Gallica; Mais puis que c’eft là la mefme chofe, 
awen fubftance vous auez déduite.-couchant les cin- 
quiefme, fixiefme, & feptiefime raifons devoftre So- 
lution, il m eft bien permis d’en dire icila mefme cho 
{e, que ay formmairement déduite dans mon Apolo- 
gie. Vous dites que cette vertu eft fi euidente en ma 
figure: Et comment yeft-elle euidente, fi ce n'eft dans 
l'imagination que vous vous en formez apres les eue- 
nemens de ma-vie connus? Euenemens, dont les cau- 
fes font toutes prochaines, particuliéres, & vifibles: 
JR où l’employ que vous faites de l'aétion de ces parties 
du premier Ciel, pour y rapporter tout ce qui fe fait 
icy bas ,n’eft qu'vn pur ieu de pañle-pafle. Ie pourrois 
certes faire icy vne comparaifon des veritables caufes 
de tous ces euenemens, auec ces autres imaginaires, 
dont vous faites tant d'eftat : mais ie n’ay que faire de 
im'engager quant à prefent plus atant en matiere; & 
ie n'ay defia efté que trop long à vous déduire les che- 
fes dont i’auois propofe de me plaindre à vous. ; 
ÎE FINIRAY Donc en vous difant deux cho- 
fes ; l'vne, que ie reconnois bien d’auoir laiffe efchap- 
per quelques paroles, dont peut-eftre vous ferez faf- 
ché; mais que vous deuez aufli reconnoiftre que vous 
m'en aucz donné fujet , & que vous n’auez pas deu 
croire queie fufle homme à cftre traitté de la forte, 
fans en tefmoigner quelque reffentiment. En fuite de 
quoy, comme apres vous eftre donne filibrement car- 
fiere à mon preiudice, vous auez dit ces mots : Ma 
laiffons-là Monfieur Gaffénd, auquel ie veux demeurer bon 
Amy, & fres-affecfionné féruiteur, s'il m'en iuge dicnes 
ainfi à voftre efvard, ie dy la mefime chofe ; & adjoufte 
mefme , que c’eft de tres-bon cœur : n'ayant fait tour 
ce que 
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ce que l'ay fait, que pour vous faire comprendre que 
vous ne deucez point fi facilement, & fi volontairement 
violer comme vous faites, les faintes loix de l'amitié. 
L'autre, que fi cette Lertreeft efcrite d'vneautre main 
que de la mienne,ce n’eft que pour la caufe que ‘ay re- 
marquée en pañant; & pource que dans la foibleffe 
qui me demeure, jay eu pluftoft fait de faire copier à 
mon homme ce que j'en auois efcrit , que de tranf- 
crire ce que j'en ay ditté. l’ay outre cela iugé necef- 
faire d'ordonner àmon homme de faire vn duplicata 
du tout, qui puifle eftre enuoyé à mes Amis; afin qu'ils 
ayent le moyen de m’excufer enuers ceux de qui vous 
dites que ie receuray du blafme, & de leur faire no- 
tamment fçauoir que ie vous ay rendu la parole que 
vous auez tant repeté que vous m'auiez donnée , & 
tant affecté de me redonner; & qu’il ne tient qu'à vous 
de faire telle refponfe que bon vous femblera à mon 
Apologie. Aucc cela, ie vous reïtere, queie ne laifle- 
tay pas d’eftre coufiours, 


MONSIEVR, 


De Digne, ce | 

Septembre 1649, .. on 

ÿ Voftre tres-humble, tres-obeyffant,& 
tres-affectionné feruiteur, 


GASSEND. 


Et onlafurfeription, * 

A Monfieur Monfienr Morin Doëfeur 
en Medecine & Profeffleur du Koy 
és Mathematiques,à Parts. 
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Me Na A A Br A A M NE M A A A 
A EN NS NN A EN 


LE T T'R'E 
| DE 
FRANCOIS DE BARANCY 
DOCTEVR EZ DROITS, 
& Aduocat en Parlement, 


An Sieur IEAN BAPTISTE 
MORIN Docfeuren Medecine, 
& Profeffeur du Roy aux Ma- 
thematiques à Parts. 


«ii 


se ONSIEVR, 


Ie penfe auoir raifon detrouuer eftrange , que vous 
m'attaquiez fi fouuent comme vous faites, & par vos 
lettres, & par voslibelles imprimez, fans vous enauoir 
donne aucun fujet, & fans auoir eu jamais la penfée de 
vous offenfer. 

Si vous auiez toute la prudence que doit auoir vn 
homme de 67. ans, fans doute que vous vous fufliez 
mieux informé des noms de ceux qui vous quercllent, 
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& vous eufñliez laiflé en repos vn bon homme,qui ne dit, 
& ne fait mal à perfonne. 

Vous vous plaignez de moy, & vous me perfecutez 
comme fi r'eftois l’Autheur de la lettre qui fert de Pre- 
face à l’Apologie de Monfieur Gaffend contre vous : & 
d’vne autre Lettre Françoife fousle nom de la Roche: 
Et cependant Dieum'eft tefmoin, que ie n’ay fait ny 
l'vne ny l’autre. Et ray cette fatisfaétion que mes Amis, 
& plufieurs perfonnes de merite fçauent que ie dis la 
verite,. 

Ileft vray que ray procuré l’impreflion de l’Apolo- 
gie de Monfieur Gaflend contre vous : Ce queï’ay fait, 
non point pour aucun deflein que i’aye eu de vous cho- 
quer , mais parce que iugeant que le Libelle que vous 
auez publié contre luy, intitulé 4/eTe/nré fraéfe, ne 
valoitrien, & luyeftoic iniurieux; & au contraire que 
fon Apologie eftoit tres-bonne, & tefpondoit perti- 
nemment à ce que vous luy obicétiez, Pay cru qu'il n’e- 
ftoit pas raifonnable qu’vn mauuais liure contre vne 

perfonne cres-illuftre vift le iour , & que fa Refpon- 
fe iudicieufe & fçauante fuft enfeuclie dans les tene- 
bres. | 

C’eft là tout le mal que ie puis vous auoir fait, quine 
merite pas , ce me femble, tant d’aigreur que vous en 
auez fait paroiftre contre moy dans vos imprimez, qui, 
À n’en point mentir, vous rendent extremement ridi- 
‘cule,commeie pretens de vous lefaire voir. 

Pour moy, ieloiüe Dicu, de ce que par fa fainte gra 
cejay vnefprit de douceur & de quietude, qui nonfeu- 
lement ne s'irrite point dans de pareilles rencontres, 
mais qui s’en diuertit auec quelque plaifir. Certaine- 
ment j'en ay ry iufques à cetteheure, &ie vous prie, 
Monfieur, de ne trouuer pointmauuais quer'enrieen- 
core, fuiuant linclination que ‘ay pour la Philofophie 
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de Democrite le Rieur, & le Pere des Atomes qui 
vous font tant de peur. Et puis que ray fouffert pa- 
tiemment vos mauuaifes humeurs, au moins fouffrez 
mes gayetez , & petmettez-moy quelque diuertifle- 
ment dans la Refponfe que ie m'en vay faire à voftre 
dernier libelle, que fexamineray page à page, puisque 
ie n'y remarque point d'autre ordre, & que vous voulez 
enfinmal-gré moy queie vous parle. | 
l’ay feulement vne grace à vous demander : C’eft 
que ie vous fupplie, Monfieur, en cas que vous trou- 
uiez mon ftile trop defobligeant, de confiderer, ie ne 
dis pas ce que vous feriez , mais ce que le moindre 
deshommes, & le plus patient, diroit &feroit, eftant 
iniuftement & fans vauoir donné aucun fujet, plufieurs 
foisattaqué, mefprifé & iniurié, en des libellesimpri- 
mez, par vne perfonne à luyinconnué, & quine feroit 
pas de plus haute condition que vous. Ce n’eft pas 
pourtant que ie me doiue efchapper dans des paroles. 
outrageufes, mais feulement ie veux prendre la liberté: 
derire, & de me diuertir auecmes Amis aux defpens de 
voftre beau ftile & de vosrichespenfées. | 
Etc pour ne les point ennuier dans vnentretien tro 
log, nyexcederles bornes d'vneiufte lettre, Ie parta- 
geray mes Commentaires en deux , ou trois parties. 
Aufli-bien ne faut-il pas expofer toutes vos belles cho- 
fes en vne feule fois. Il n’y auroit pas tant de facisfa. 
étion, pour ceux quiles voudront bien confiderer. 


EX AMEN. 
De la Refponfe du Sieur Tean Baptifle Morin Docteur 
en Medecine, ex Profejfeur du Roy aux Mathe 
matiques à Paris a la Lettre d'un fanx Amy 


de Monfieur Gaultier, Confeiller an 
M. Parlement de Pronence.. 


PRENLT E RE P'APROANTE. 


NES bronchez dés le premier pas, lors que vous. 
confeflez que C’e/f contre le fentiment de la plupart 
des gens doifes @ de qualité, qui vousconnoiffént & vous 
bonorent de leur amitié, que vous faites voftre Refponfe, 
Eft-ce prudence à vous de ne pas croire, & de ne pas 
fuiure le fentiment de tant de gens doétes & de qualité 
qui vous font amis? Et vous en vanter tout au com 
mencement de voftre Refponfe, n’elt-ce pas vne autre 
imprudence, qui vous rend ridicule» 

Mais c'eft voftre couftume de commencer vos im- 
primez, ou par quelque vanité, ou par quelque foccife. 
En voulez-vous des preuues ? Vous commencez voftre 

Science des Longitudes, reduite en pratique par ces 
mots: Ayant innenté la tant defirée fcience des Longitudes 
en toute perfeétion Geometrique, © ICELLE publiée 
l'an 1634. auec approbation des plus grands Affronomes de 
l'Europe, &c. Vanité. | 

Vous commencez voftre Refponfe à l’Apologie du 
P. Du Liris en cestermes : Z/ eff bien fafiheux d’effre 
tant de fois diffrait d'un ouurage , auquel ie trawaille depuis 
30.485 ,toufiours attendu © demandé des plis (çauans de 
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l'Europe, queïie faifois eflat d'acheuer cette année. Vante= 
rie, Vanitée. Voftre fucille Latine ,. imprimée contre 
Monfieur Boulliaud commence ainfi, Mérabitur poferi- 
zas vninerfa . &c. Vanité. La pofterite fe fouciera bien 
de vous. Encore, Friverfa. Voicy le commencement 
de voftre Libelle, 4/+ Telluris Fraife : Poff folutionem 
meam famofi Problematis deTelluris motu vel quiete , Ref- 
ponfionem ad Apologiam loawnis Lausbergyÿ ; noffrumque 
Tychonem Braheum aduer [us Philolaum redininum, arbitra. 
bar neminem [ane mentis fore deinceps , qui Terre guietem 
in dubium reuocare, abfirdamque de eins motu opinionem 
_ defendere , vel quonis modo fulcire prefhmerer,&cc. Quel- 
je vanicé & quelle fottife!: Mais peut-eftre vous ne les 
voyez pas : Ie m'en vay vous les mettre deuant les 

eux: 

Que diriez-vous d’vn homme, qui fçachant bien, & 
ayant mefme publié, que les plus fublimes Philofophes 
& Aftronomes de ce fiecle fouftiennent vne opinion, 
communément receuë parmy eux, auroit neantmoins 
l'effronterie de commencer vnmefchant Liuret en ce 
mefme fens : Certes ie penfois , apres auoir eftrit trois fois 
contre cette opinion , que deformais il ne fè trouneroit plus 
perfonne, ff ce n’effoit quelque effrit malade , qui euff la pre- 
Jomption de reuoquer en doute ce que Ÿ'ay determiné, @ def- 
fendre le contraire ,oumefine l'appuyeren quelque facon que 
ce fuff. Sont-ce [à les paroles d'vn homme bien fenfé? 
Jugez en vous-mefmes fi vous n’eftes entierementaueu. 
gle en ce qui vousregarde. Quoy, il faut donc que les 
plus fublimes Philofophes & Aftronomes fe rangent à 
voftre opinion , s'ils ne veulent pañler pour des cer- 
ueaux defmontez ? Oferiez-vous nier que vous n’auez 
pas publie que l'opinion du Mouuement de la Terre 
fuft receuë parmy les plus fublimes Philofophes & 
Aftronomes de cetemps? Lifez, ie vousprie, vos pro- 
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pres termesenl'Epiftre dedicatoire de voftre Solutio fa- 
mofi Problematé, à feu Monfeioneur le Cardinal Duc: 
At quod inter buius [eculi fublimiores Philofophes € Affro- 
nomos vuleo receptam Arilfarchi, magnique Copernici de 
épfus Terre mots féntentiam, 19{è aufus fuerim euertere. 
Pouuez-vous icy vous plaindre, qu’on vous impofe, 4 vi- 
qu’on vous calomnie,qu'on vous obiecte des faufletez? HUE 
Mais voyons fi vous eftes plus modefte au commence. 4frorome- 
ment de cette piece, intitulée Solutir famoff Problema- Pi 
ris, & confiderons feulement ce fuperbe vitre. Il's'agif. #45 iv marins 
foit d’vn Probleme controuersé depuis 2220, ans,felon pa fee 
voftre calcul en la Preface au Leéteur ; d’vn Probleme ga Fri 
qui partageoit en diuerfes feêtes tous les Philofophes, 7% edèix- 
Aftronomes & Theologiens, tous, tous (c’eft par où mn 
vous commencez voftre folution }onen difputoit auec gwrt, gap 
autant d’animofiré (à votre dire) comme fi c’eult efté 7575 
pour la conquefte , non pas d’vn Empire , mais de tout perÿ, fd & 
le Monde. Ariftote, Pcolemée, & plufeursautresan- ‘7% Orhis 

: x : € _Jamma age- 
ciens & modernes, en auoient entrepris la folution , & 
n’auoient fait que l’eau toute claire (vousle dires ainfi  Qra de 
en l'Epiftre dedicatoire) Etonen eftoit venu à, que an R 
pluficurs perfonnagestres-doétes iugeoient cette folu- faosë que. 
tion impoflble : Ouy, impoflible ( ce font vos mots) note me 
Ecvoicy, Miracle: vn Malotru Iean Baptifte Morin, Rens 
qui fansaucunrefpeét, ny pouf Ariftote,ny pour Pcole- fea foluraz 
mée, ny pour toute cette illuftre affemblée des Philo- Jia d 
fophes, des Aftronomes, & des facrez Theologiens, érifforeles, 
fend la prefle, monteenchaire , fait le Maiftre ,impofe 7e foe= 
filence àtous, & crie: Meflieurs, vous vous eftes bien wsersm ans 
tourmentez iufques à cette heure en vain: mais vous rétiwrtl 


. l aride; 
n'eftes quedes Afnes; Efcoutez-moy, Voicy Fam AO 
antiqui Problematis de Teluris motu velquiete HA CTE- re;cenfetur. 
NVS OPTATA SOLVTIO. Et cette Solution ne Lips 


confifte qu’en des bagarelles & des niaiferies. Qu'en mpofioiis 
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jugez. vous? Pour moy ie crois qu’il ne s’eft iamais-veu, 
ny ieu, ny oüy vne Vanité pareille celle-là; fice n’eft 
( direz-vous ) la mienne, d’auoir la prefomption de 
vouloir approcher: 8 regarder entre les deux.yeux çe 
Morgant. 

‘Je ferois trop long & ennuieux fiie voulois examiner 
tous vos autres commencemens, pourtant fi ceux-cy 
ne prouuent pas aflez ce.que ‘ay auancé, je vousen. 
donneray d’autres fans grande peine. 

Trop offensé, par trop iniquement , par trop parlé, trop de 
loix, trop d’intedligence,tout ccla en-trois lignes; n’eft-ce 


le) 
pas trop, pour ne pas iuger d’abord que cette lettre eff de la 


foible cervelle, &c. - 
L'adreffe cét Eférit. à Barancy, C’eft moy, Monfieur: 
Aduocat & Libraire on Imprimeur à Lyon : Que ne dites- 
vous encor pour me matter , Correcteur d'impreffon £ 
Sçachez encor vne fois que vous auez tort de m’adref- 
fer cet Efcrit,‘puis que fur mon honneur, comme ie 
vous l’ay déja iuré, ie.ne fuis point l’Autheur de ces 
Lettres qui vous fafchent ; Et fiielesauois faites, ou f 
jyauois coopcté, ic ne fuis point filafche ,ny fitimide, 
que de les defauoüer, Maintenant fi ie fuis Libraire, 
parce que ie manie des liures, & Imprimeur, parceque 
ie pren le foin d'en faireimprimer, je ne fuis pas feul du 
meftier, Et vous auriez peine de n’en eftre pas, puis 
qu'outre ce que vous faites ce queie viens de dire, vous 
vendez vos liures,& vous en faites profeffion publique, 
tefmoins les premieres & les dernieres pages de vos 
beaux Ouurages : en l’vne, Er/e vend chez lAutheur,ruë 
des Morfondus, O que vous eftes bien logé! en l’autre, 
Sumptibus Authoris apud quem venalis eff, Et puis à la fin: 
ledit Sieur Morin vend encor en fon logis fon A STRO- 
NOMIA RESTITVTA, contenant meuf parties, C* 


plafieurs 
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plaffeurs pieces adjonffées Jar le mefine fiijet,8cc. Sa TR I- 
GONOMETRIE,&cC, | 
Je laifle icy à Monfieur de Neuré le foin de difputer 
fes interefts, Vous pouuez eftre certain qu’il n’apasbe- 
foin de mon fecours ; & qu'il eft homme à vous bien 
Paye 0 UE RE 
Acconplez de rageennenimée. Voïla debeauxtermes, pr. 
Leur lettre n'effqu'vne fottifè, indigne de mon temps à la Parts 
regarder. Cette conftruétion eftiolie,& n’eft pas mefme 
commune. y 
Car en effet, iln'y a en toute leur lettre aucune periode, qui 
ne foit , ou ignorance, où menfonge, ou impoffure , on fourbe- 
rie. Ah: Monfieur Morin, mon Amy, à quoy penfez- 
vous ? Eftes-vous pas Catholique, ou Chreftien? Ilya 
dans la lettre de la Roche prefque:vne Bulle entiere de 
Sixte Quint, qui fait plufieurs bonnes periodes de cette 
Lettre: Et vous voulez que lesfaints Decrers de Noftre 
Saint Pere foient , ou ignorance,ou menfonge, ou im- 
pofture, ou fourberie? Voyeziufques où la fureur vous 
emporte ? Monfeur Morin, Profeëfo tibi amicè confülo, Ala Teluris 
pour me feruir de vos propres termes, qui auront plus fre. loge 
d’efficace pour vous perfuader, #e facie [is vrquam Ro- 
mipeta, non, mOn Amy, /éd fémper Romifuga. O leriche 
Latin! Etne mourez pas dans cette impieté, ie vousen 
prie. | | 
_yn exemplaire D'ICELLE deitre, l'antheur D'I- putin 
CELLE lettre, ICELVT Jieur Conftiller ; l'honneur &c 
D'ICELVT Seigneur, au frontiffice D'ICELLE,en 
dix lignes : n’en eft-ce pas là aflez pour eftre relegué 
dans le païs d’iceluy , & de pour à icelle fin , au iugement 
de 'Autheur des Remarques fur langue Françoife au 
titre Con/ideré que ? Te ne me puis empefcher de vous 
dire icy que vous tefmoignez n’eftre gueres plusfça- 
«ant en François qu'en Latin ; & que vous efcriuez 
L 
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également malenf’vne &en l'autre de ces langues ( Ie 


m'offre à vous le faire connoiftre plus particuliere- 
ment quand il vous plaira, quelque mefpris que vous 
faciez de moy) & qu’en fuite vous n'eftes pas vn Au 
theur firedoutable, ny tant à craindre , quevous vous 
imaginez, quelque bonne opinion que vous ayez con- 
ceuëéde voftreportée.Iufques.icy vous ne m'auez poine 
fait depeur, graces à Dicu. 

Au Meurtre, Meflieurs, au Meurtte! Z/ we rongne 
ma qualité de Docteur, qui eff le premier degré d'honseur 
que ay acquis parmes cffudes: Etne m'appelle que Medecin; 
Alarme! re m'appelle que M cdecin ! Ilme ronsneencer 
ma qualité de Profeffeur du Roy à Paré : Au Kongneur! 
Au Fauxmonnoyeur! ; 

Enbonnefoy, Monfieut Morin, pouuez-vous repaf- 
fer les yeux für le commencement de cette page, fans 
reconnoiftre voftre vanité ridicule, & voftre peu de iu- 
sement, & fans rougir, ou vous mocquer de vous- 
mefine: Que ne prenez-vous corfeil de vos Amis; 
quandvous voulez imprimer quelque chofe? Il eft vrayi 
que vousne ie fuiuez point, parce qu'afleurément vous 
croyez eftre plus habile & plus iudicieux que tous ceux. 
qui vous parlent. Er ze m'appelle que Medecin, quelle 
fottife : Si vous eftiez Roy-.d'Efpagne, Dieu vous en 
garde , que de pauures gens de vos fujets fe trouue- 
roient. criminels de leze Majefté pour auoirobmis, ou 
mal enoncé quelques-vns de vos Titres! On vous fait 
tort de vous appeller Médecin : Enfeignez-nous, je 
vous prie, comme il vous faut parler,pour vousrendre: 
tout l’honneur quivous eft deu. Dirons-nous bien, fi. 
en faifant vne bellereuerence, nous vous parlons ainfi: 
Monfieur le Doéfeur Medecis, oubienez Medecine : mais 
de quelle faculté , faut-il pas l’exprimer ? Eft-ce de Pa. 
tis,ou de Monrpellier ? Je crois que non, car nous n’en. 
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fexions pas en doute , tous vos liures le publieroient. 
Ce fera peuc-eftre d’Aix : hazard, de la Faculté d'Aix, 
faufà nous corriger , finous difons mal: De plus Mon- 

Jieur, Tout beau, faudroic-il point dire Monfcigneur: 


MONSEIGNEFVR le Profefleur du Roy (& ie crois 


qu’il feroit bon d’adjoufter, Tres-digne à caufe de l'Ho- 
rofcope,ou de la Reuolution du voyage de Sauoye,qui 
vous l’a fait eftre mal-gré vn Officier de laReine Mere, 
ainfi que vous vousen vantez) Tres-digne, aux Mathe- 
matiques, © fur tout au College Royal de Paré. Y a-Vil 
point encore quelque chofe de rongne? O que vous 
n'eftes pasau bout: [I] fautadjoufter : depwrs 22. ans:dont 
ls réputation, graces à Dies, efftoufiours allée en augmen- 
tant, C fur tout, O | & furrout, depui voffre Inuention 
des Longitudes. Eftes-vous content »? Dites, Dites : e# 
laquelle charge vous n’entrafles pas en ignorant, car d’abord 
vous euffes la réputation de VIEVX ROVTIER # en- 
feigner ces féiences. Sommes-nous au bout ? Dites toû- 
jours, Reformatenr de P Affronomie ;@ premier Innenteur 
de la vraye füience des Longitudes , qui a effé, qui eff encor à 
prefent, @ qui fera toufiours noffre Maiffre en ICELLE 
fcience : Parlez haut, nommez-le : Ex qui s'appelle : Cha- 
peau bas,Crocheteurs:ZEAN BAPTISTE MORIN. 
Nom fort bien connu dans toute l'Europe : Seulement? Er 
plus loin pour toutes les [éiences des Affres, dont ie rens gra- 
ces à Dies. Xe crois que vous ne prenez plus le Titre de 
croificfme Efpous de Madame la Terre, parce qu’eftant 
vieux ,1l vous fafcheroit de marcher apres Colomb & 
Magellan,& puis AmericVefputius vous le veut difpu- 
ter; pourtanc vous eftiez le fauory & le plus aimé, à ce 
qu’en dit voftre Poëte. 
Que ie ris de grand cœur, Monfieur Morin, en efcri- 
uant cecy: Riez-en, ie vous prie, auffi-bien que moy; 
& puis qu’il faut rendre nos folies publiques , prenons 
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part au diuertiflement que nous donnons aux autres, 
Quefivous croyezeftre crop vieux pour en rire, faites 
au moins, que vos pauures Niepces, quifontàmarier,. 
en tient, afin qu'elles vous en fçachent gré & à moy 
auf. 

Monfieur de Montconys fort intelligent en l'Affrologie 
vulgaire, € des plus gentils efbrits de Lyon ; qui autrefois 
effant à Paris a fait tous [es efforts pour apprendre de moy Le 
vraye Affrolocie. Monfieur de Montconys ne vous eft 
pas fort obligé des iolies Epithetes que vous luy don 
nez : Et vous auriez mieux fait de ne le point nommer, 
puis qu’il n’auoit que faire de vos badineries, Ie m'ef- 
tonneicy,pardonnez-moy s’il vous plaift, de voftre peu: 
d’efprit. Eft-il poflible que depuis 30. ans ou enuiron. 
que vous vous meflez d’efcrire, vous n’ayez pas püuap- 
prendre la façon d'obliger de bonne grace vn Amy, &c: 
vn Amy de condition & de grand merite, en parlant de: 
luy? Monfieur de Montconys , dites-vous , e/fdes plus gen- 
tils efprits de Lyon. Le bel Eloge: C’eftainfi qu’on par- 
leroit d’vn Harlequin:C’eft vn gentilefpric. Prendriez. 
vousen bonne part vn confeil que ie vous donnerois?: 
Figurez-vous, Monfieur Morin, quand vous voudrez: 
loüer quelqu'vnauantageufement, quevous parlez de: 
vous ; Je meure fivous ne fentirez' aufli-toft vn flux de: 
bouche, que vousaurez peine à faire tarir, Reuenons.. 
Aduoïez-moy qu’il en falloit parler auec plus d’hon- 
neur & de refpeét , ou n'endire mot. Etpuis, vraiment: 
vous le partagez bien de luy donner feulement l’Aftro. 
logie vulgaire, c'eft à dire, détriquenique; car la vraye, 
à voftre conte, n’elt pas pour luy, nonobftant tous les: 
efforts qu'il ait pü faire pour en apprendre de vous quel. 
que petit fecret:Non,non, la vraye 8 fine Aftrologiene 
loge,& nelogeraiamaisailleurs que dans la noble cer- 
uelledu SEIGNEVR IEAN BAPTISTE MORIN. 
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Ne voila pas bien des fürtifès en quatre mots : ( Afin p vu 
d'ofter toute ambiguité on ne parle point des quatre: si 
precedens,mais des fuiuans) Medecir, Profeffèur en Affro= 
logieeOùy certes, Monficur:du moinsil y en a beaucoup: 
aux crois derniers. Le refpeéte crop Mefeursles Medez 
_cins pour croire que le mor de Medecin foitvne fottife: 
ailleurs que chez:vous. 

Mon honneur depend de mes Ouurages. Grauité Efpai 
gnolle! Que n'adjouftez-vous, @ de mes Fitfoires ? 1. 
me femble vous voir fur Les rangs prononçant Magiftra. 
lement &'Thrafoniquementees glorieufes paroles de 12: 
page r2. de voftre Refponfe à l A pologie du Pére du Li: 
ris: Ef apres tant de viéfoires par moy remportées [ur mes 
Commiffaires : [ur Hume par deux fors : [ur Heriçone par: 
deux fois ; [ur Longomontanus, fur Bulliaud, fur le ficur de 
Langres, C fur Frommius par deux fox ( Adjouftez main- 
tenant, furle fameux Gaflendus ) #04 gens verfez & la 
plufart Proféeffeurs en ces [iiences, (car pour Neuré & Ba: 
rancy, ce font deux petits Lanfquenets que ie foudroye 
du moindre de mes regards) /e/qwels combats € viéfoires 
fevoyent dans mon Affronomia RESTITVT À, pour Hi- 
ffoire de ma vie. O la belle Hiftoire ! O la pretieufe vier: 

O les cerribles combats ! O les fanglantes viétoires ! [n- 
grace Republique, qui ne luyas pointdecerné de trioms- 
phes! Mirabitur pofleritas VHimerfa, 
Ofcrois-je icy, Grand Conquerant, vous dire vne de 
mes penfées? Ce fera à condition que vous n'entrerez” 
_pointen colere; carvous meferieztrop grande peur. le 
m'imagine fuiuant la connoiffance que vos Ouurages 
m'ontdonné de voftre humeur, qu'il yaïe nefçay quoy: 
debigearre, ie m'explique mal, ie veux dire de Martial 

&c de glorieux dans voftre Efpric, qui ferepaift fouuent 

decombats & devictoires. Qu'’ay-je dit, iem'imagine? 

In’eft pas mefme loifible d'en douter; & vousauez- 

X. üij. 


En la Let 
tre à Mon- 
fieur Gaul- 
tier, p.17. 
1. den. 


Ln Authoris 
adHungari- 
cas ‘odinas 
Peregrin4- 
fione, 


166 ARR NTM E 


Aries en voffre Aftendant ,& Mars Seigneur d'ICE LVT 
anTrine de tousles antres Planctes conjoints, ce qui vous 
faic crop gencereux, Donc pour contenter cette genc- 
reufeenuie, & ce feu guerrier qui brille dans voftre 
fang, ie me figure que quelquefois dans le familier , en 
prenant vos efbas , vous mettez fur voftre tefte vn bon - 
net rouge retrouflé, pennaché d’vne plumede coq; vo- 
ftre Chaperonde Doéteurfur l'efpaule , afin de ioindre 
les Mufesauecles Armes ; à voftre cofté la Dague que 
vous portiez en Hongrie dans cette expedition memo- 


rable, lors que vousalliez à la conquefte des trois Re- 


gions de la T'erre defcouuertes par vous dans les Mines 
de Cremnits,vne canne en la main;& qu’en cét equipa- 
ge vous vous faites fuiure grauement dans voftre Sale 


par vos Niepces, à qui vous mettez la pique en main ; & 
Jes faites crier : Viétoire, Viétoire, Viue Morin : Viétoi- 


re, Viétoire, Viue Morin! Cariene puis croire qu’vn 
homme quine hante point la guerre, puiflebien conce- 
uoir & efcrire tant de Rodomontades fi grotefques, fans 
s'y cftreexercé long-tempsauparauant. 

Mais voicy où i’admire voftre belle expreflion: Er dir, 


gun mon linreintitulé, Ale Telluris fraêtæ, ie me fs 


efériécontre Monfieur Gaffend,au perfide,au defloyal, eu trai- 
tre, © l'ay voulu faire paflér pour Heretique , Pefez ce qui 


fuit, qui font pures menteries, quine fé trouveront point at 


texte demon lire ,mais bien en ma lettre efirite à M onfieur 
le Confeiller Gaultier, parlant de Neuré € Barancy. N'ad- 


uotiez-vous pas icy clairement que ces pures menteries, 


qui ne fe trouuent pas au texte de voftre liure, fe trou 
uent en voftre Lettre efcrire à Monfieur Gaultier > Où 
eft icy voftre fens? Et puis qu’appellez-vous le Texte de 
voftre liure?[ene m’eftois pasencorapperceu qu'ilyeût 
Texte & Glofe : Diftinguez-les, s’il vous plaift, & 
<xpliquez-vous mieux lä-deflus, l 
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Je tiens ma promefft den’y point refhondre. C’eft à l'A. 
pologie de Monfieur Gaflend. Ie vous le confeille 
auffi ; car quand vous fueriez à groffes gouttes, vous 
ne pouuez iamais faire rien autre qu'vne Morinadé, 


Peaz. Lise ; 


Faites le fanfarontantqu’il vousplaira , voftre pauure : 


efpritefthorné là. Vous fçauez peut-eftre affez de Grec 


pour entendre que veut dire Mweoc & Moeaive , d'où 
font deriuez Morin &. Morinade. Ce fera à vous de 


l'expliquer, fi vousle trouuez bon à ceux qui ne l'enten: 


dront pas: 

Mass paffant plus outre il dit, qu'il y a auffi peu de compa: 
raifon entre les produtfions deMonfieur Gaffend,eÿles mien- 
#es ; qu'entre les rayons du Soleil, € les exhalaifons d'vn 
fumier. WefE vray; Mais pour ne vous point fafcher, ras 
uoüe que cette comparaifon eft odieufe. 


Peas lacs. 


Barancy parlecomme intereffé. Tufques à cette heure ie 


n’auois dit mot; mais puifque vous me faites parler, 


fouffrez que ie die,que vous tefmoignezicy vne furieu- 
fe ialoufie contre Monfieur Gaffend , tafchant de de: 


crediter fes riches Ouurages,qui viuront plus de fiecles 


que vos barboüilleries ne durerontd’années. | 
Vous le blafmez de ce qu'il prouue qu’Epicure n’e: 
ftoit pas tel que le-vulgaire le croit, & quille purge des 
vices, dont lepeupleignorant lPaccufe. Eftes-vous rai: 
fonnable de vous mettre en colere de ce qu’on veut 
defcharger vn homme innocent des crimes que faufle- 


LA 


ment on luy impofe? Si Monfieur Gaflend loüoit vn : 


Epicure,gourmand,fale faineant,voluptueux, vousau- 


riez raifon d'y trouuer à redire : Mais s’il vous propofc 


vn Epicure ; fobre, modefte, auftere , abftinent, &s'ik 


produit des tefmoins irreprochables pour fa iuftifica- 


tion,dequoy vous fcandalifez- vous ? Qui lepeuttrou- 


uer mauuais finon quelque efprit mal-fair,foible,bigor 


& fuperftitieux? - 
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Et ftay perfonne (noble façon de parler) des plus ca= 
pables qui S'APPRESTE DESIA à rendre ridicule 


La Phylique d’'Epicure. Dites la verité : N’eft-ce point 


vous, ou quelque fot de Pedant de mefme farine? O 
quenous enrirons! Courage, Monfieur Morin, Ap- 
preftez.vous, Mettez la mefche fur leferpentin, fouf. 


flez, Tirez. Helas: il eft mort. Chantez : Féfoire fur 


Gaffendis par trois fois. 

Car ie connoë mieux le fond de Monfieur Gaffend qu'il 
ne connosff le mien : @ne m'effime en rien [on inferieur. 
Pauure homme,que vous eftes vain! Quelle horrible 8 
infupportable Vanité Morinefque? Si ie me voulois 
feruir de vos termes, ie vousdiroisicy auecraifon: Vos 
effes un belhomme, @ vn plaifant fallor, pour vous comparer 
auec Monfieur Gaffend : N'auez-vous point de honte? 

Infelix puer, atque impar congreffus Achilli. 

Mais ie veux eftre plus moderé,& vous parlerauec plus 
de retenuë,quoy qu’à vray dire,peu s’en faut que la pa- 
tience ne m’efchappe. Monfieur Morin, N’auez-vous 
pas dit & efcrit fouuent, que Monfieur Gaffend eftoit 
des plus fçauans hommes de noftre fiecle: 8& mefme en 
voftrelibelle, 4e Telluris fraëfe, quoy que vousefcri- 
uiez contreluy ,nelenommez-vous pas, D. Gaffendus 
vir inter huinfte temporis dottos valde celebris ? C’'eft lale 
moindre Eloge que fes ennemis mefmes luy puiflent 
donner, Eten voftre Refponfe àl’Apolosie du P. Du 
Liris, vous confeffez que /4 probité & [4 füience font re- 
censuës de toute l'Europe. Êt vousauez cettcbonneopi- 
nion là de vous-mefmes,que vous valez autant queluy? 
Du moins fi vous le penfez , vous ne le deuriez pas dire, 
de peur d’eftre mocqué, & moins encor l’imprimer. 
N'eft-ce pas s’expofer publiquementà la rifée d’vn cha- 
cun? C’eftaux autres à vous loüer { & dire ironique= 

ment, apres que vous lesenaurez priez, 
| Morine, 
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_Morine , nojfri [aculimacnum decus ! | 
Er le refte de cette belle Ode, qui vous chatoüille fore, 
& que fans doute vous fçauez par cœur) mais à vous, 
c’eft vnechofehonteufe. Vous fouuenez-vous point de 
cette Parabole del Euangile : Céminuitatus fueris,8cc. 
Efcoutez voftre leçon : Nos diftumbas in primo loco, ne 
fortè honoratiorte [it inuitatus. Er ne craïignez-vous 
point que le Maiftre de la Maifon vous die? Allez mal. 
Sr \ | 
appris, Oftez-vous de là: là-bas, là-bas. Da huic locuim. 
Et tuncincipias cuves rubort nouifimums locum tenere. Laif- 
fez faire aux autres les comparaifons qui vous revar- 
dent, &apprenez ce quelesenfansfçauent: 
| Trip cer un pesonc éytope. 
l'ay ven toutes fes produifions , Giln'apas ven toutes les 
miennes. Où vous parlez des produétions imprimées: 
Et en ce cas auez-vous raifon de dire que Monfieur 
Gaflend n'a pas veu toutes les voftres? Ou vous parlez 
de celles quinele font pas : Eten cecasauez-vousrai- 
fon de dire que vousauez veu toutesles fiennes? Voyez. 
vous pas que vous nefçauez ce que vous dites, & que 
vous ne vousentendez pas vous-mefmes. 

Et n’efl pas mofine capable de inger de toutes ; ignorant 
mon Affrologie. Pucrilité. Efcoutons , voicy dequoy 
tire. 

Mon ASTROLOGIE, quin’eff pas vn Habit de 

friperie, rapieceté de quantité de vieilles & différentes opi- 
#1095 , fans rien refondre à la mode Pyrrhonienne, qui ne 
f® vante d'autre chofe, finon qu’elle ne [rait rien , la pau- 
urette! Mais c'eff vr HABIT NEVF, Remarquez 
bien cequeiedis, C’efvn habit neuf, garny de belles & 
veritables refolntions, capables d'inffruire @ contenter les 
Efprirs s Et vn trauail non defrobé, C'eft le point. Nous 
énjiugerons, silplaiftà Dicu, ve 
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On entend bien icy ce que vous voulez dire auec vo- 
ftre Habit de friperie ; mais cela ne merite pasrefpon- 
{e. Il fuffit de dire que vous n’aueziamais eu affez d’ef- 
prit, ny deiugemenc pour connoiftre les bonnes cho- 
{es : Ec il ne faut point d'autre preuue de ce que ie dis, 
que les 30.ans que vousaffeurez auoir employez à la 
Tudiciaire, quin’eft { quand vous en deuriez fauter aux 
nuës) & ne fera iamais qu’vne fottife, & vnamufement 
de fols. Mais nous en parlérons plus à loifir. Demeu- 
rons maintenant dans lestermes decebel Habirneuf, fi 
bien garny, quin'efl point rapieceté (car fans doute il eft 
tout d’vne piece , y comprenant mefme la garnitu- 
re } nous l’'admirerons quand il plaira à Dieu de nous le 
faire voir, Es /Cay perfonne qui s’appreffe defaà en rabat- 
treles coutures. Mais d’où vous eft venuë cette com- 
paraifon que vous faites de voftre Aftrologie à vn Ha- 
bit? Sivousla compariez à vn Palais magnifique; à vn 
Arbre chargé de bons fruits, à vne Fontaine d'ambro- 
fe:Il yauroir là dequoy loger plufieurs perfonnes ; Plu. 
fieurs pourroient tafter de vos fruits ; plufieurs y coura 
soient pour y boire: Mais vn Habit n’eft que pour vn 
feul , encore faut-il qu’il foit de voftre taille: Sic’eftoit 
encor vne cafaque,ons'enaccommoderoit mieux. Que 
aites-vous à cela ? Que ie fuis vn Badin Donnez-moy 
la main, & allons de compagnie. 

Enfin vous vous vantez qu’il n’y a rien de defrobé, 
Cela cft beau. Donc affeurément on n’y parle plus des 
douze Maifons , auf eftoient-elles trop mal bafties; 
Vousenaurez fait d'autres toutes neuues : Plus de ces 
vieux Signes du Zodiaque, qui faifoient peur aux pe- 
tits enfans : Plus de ces vilainsafpeës quadrats & oppo- 
{ez : Plus de Trines, ny de Sextiles; Fy, ils font tous 
moifis de vicilleffe : Plus de cesretifications d’Animo- 


Dv SI1EVR DE BARANCY. 171 


dar, Plus de cette fantafque Trutine d'Hermes, Plus 
de ces refueries d’exaltations, depreflions, cheutes, de. 
trimens , &c. Plus de ces mal-heureufes direttions, 
Plus de ces reuolutions, Autrement ce ne feroit pas 
vn Habitneuf , mais vieux & vfe comme la Gappe d’vn 
Gabaonite. Y nommez-vous encor les Planetes > Cela 
fentiroit trop fonantiquité. Vous n’oferiez plus parler 
de Partie de Fortune, d'Hylec, ny d’Alcocodem, fi 
vous ne voulezeftre fie , parce que nous vous repro- 
cherions aueciuftice , que contre voftre promeffe vous 
ne nous donneriez que de vieilles pieces defrobées. 
Tenez donc voftre parole, &fouuerez-vous bien, ie 
vous le repete, que vous nous promettez toutes cho- 
fes nouuelles, rien de defrobe, point de pieces recou- 
fuës ; en vn mot, wz Habir neuf, & quant à l’eftofle, & 
quant à la façon: & bien garny pour noustenir chauds, 
Ie m'en refioüys déja. L’aurons-nous pointencorcét 
hyuer ? Mefhicursles Deputez de sont le Corps des Doëfes 
de l'Europe, qui vous le demandent, dites-vous, inffam- 
ment depuis plus der2. ans, à deux genoux, & à jointes 
mains, & qui foufpirent,& quipleurent pour celà,font- 
ils pas encor arriuez? Vouslaiffercz-vous pointflefchir 
aux inftantes prieres de tant d’honneftes gens;& ferons- 
nous toufiours tranfis de froidure, faute de cét Habit 
tant demandé, tant promis , tant fouhaité ? Certes peu 
s’en faut qu'on ne maudiffe, & vo/fre âge, & vos pauwres 
Niepces 2entretenir @ à maricr, quivont difiper les fx 
mille liures, & qui feront caufe que vous nous ferez tant 
lançguir. 

Mais fans doute ie vous ennuye: Remettons,s’il vous 
plaift. la partie à vne autre fois; Aufli-bienauons-nous 
trop de chofes à dire fur la belle matiere quifuir, & que 
vous m'auez offerte fans vous l’auoir demandée, tant 
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vous eftes bon & courtois. Toutefois voftre ciuilité ne 
s’eftend pas iufques à me dire que vous foyez mon fers 
uiteur : Ce qui m'embarafle fort, & me donne bien à 
penfer, fçauoir ,fiie vous dois dire que ie fuis le voftre. 
Oùy, ie veux eftre meilicur que vous, & vous dire auee 
finéerité queicfuis, | R 


MONSIEVR,. 


DeLyonle 26. O&obre 1649. Æ 
Yoftretres-humbleferuiteur, 
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